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Il Dl IA ,lotllA Tl.ON -A.NARCHIST• 
AIN HAUTE NORMANDIE NORD REGION PARIS ET BANLIEUE 
OYONNAX 
GROUPE LIB~RTAIRE 

Pour toin · 
l ntérieun 

ALLIEFf 

tions 

MONTLUÇON - COt.AMENTRY 
GROUPE A.MÂRCHIST1: 

Animotl!\lt, Lorns ~ALFANT, rue de lo Pêche­ 
ne 03-COMl,IENTRY 

VICHY 
GROUPE LIBERTAIRE OE VICHY 

Réunions régulier.-, le 1 or et 3• lundi du 
mois. S'adresser 40, rue A.-Covy, 03-Bellcrive 

ALPES (HAUTES-) 
BRIANCON 
GROUl'E. MALATESTA 

Pour tous renseignements, ecrrre à Relations 
Intérieures, 3, rue Terrieux. Paris \ 11 '). 

'ARDENNES 
CHARLEVILLE 
LIAISON F.A. - ARDENNES 

Pour tous renseignements, ecnre O Relations 
Intérieures, 3, rue Terneux. PGriS ( t l '). 

AUDE 
CARCASSONNE 
GROUPE ANAR,CHISTE 

Pour tous renseignements, ecr,r• o Relotions 
lntérieures, 3, rue Ternoux, Pori!i \ 11'). 

,BOUCHES-DU-RHONE 
MARSEILLE 
GROUPE ANARCHISTE BAKOUNINE FA 3 

Groupe révolutionnaire tiber tci.e dont l'action 
s'étend à toute la région marseillaise et qui 
est particulièrement 1mplanl'é dons les QUQ<· 
Hers suivants : Marseille-Nora (15• et 16' 
orrondissementsl , Morse,lle-Port (2' et 3• orr.); 
Marseille-Centre 11 •r orr.} , Marseille-Sud (6', 
7• et a· crr.) , Marseille-Est (5', 11' et 12• crr.) 
Liaisons à Martigues, Aix-en-Provence et Le 
Ciotot. 
Activités : école du militant, bibliothèaue, 
fonds de librorrië .. 
Permanence tous les soirs de 1 8 h à 20 n et 
i'our tous renseiçrrements s'adresser à O. FLO­ 
RAC, 13, rue de- 1•Acodémie, 13-Marseille ( 1 oq 

MARSEILLE 
GllOUPE REVOLUTIONMAIIIE 
ANARCHISTE llilHEII 

Groupe d'octlon, d'étude "' de prOl)ogande. 
Ecrire : Groupe Berner], 3, rue Temaux, 
PQri. (1 I•). 

DORDOGNE 
PERIGUEUX 
GROUPE LIBERTAIRE EH FORMATION 

Pour tous renseignements, éerire à Jeon BOUS­ 
SUGES, 103, rue Claude-Bemoro, PERIGUEUX 

FECAMP - GRAVENCHON 
BOLBEC - LE HAVRE 
DIEPPE - YVlTOT - ROUEN 
ELBEUF - EVREUX LOUVIERS 
UMION DES GROUPES. ANARCHISTES 
Of NOIMI.NDtE 
GROUPE JULES DURAMD 

"/,o>< GRAMMARE. 27, rue Ernest-Renon 
16 LE HAVRE 

GROUPli DELGADO-GRANADOS 
A. DAUGUET 41, rue du Controt-Social 
76 - ROUEN 

GROUPE LIBERTAIRE 
'IAichel GELLEVIN, 64, rue du Faubourg-de­ 
Rouen • 27 - LOUVIERS 

HERAULT 
MONTPELLIER 
GROUPE ANARCHISH , 

Adhérents et syrnpc trusurits, réunion le ore­ 
mrer reudi de choque mois, à 18 heures. Pour 
correspondance· S.I A. 21, rue Vallot, 34- 
'v\ONTPELLIER 

ILLE-ET-VILAINE 
RENNES 1 
GROUPE AMARCHISTE HON VIOLENT 

S'cdreo;scr o René-Mttnel Miriel, 17, résidence 
St-Je:,n-Baptiste-de-:a-Solle, 35-Rennes. 

RE:NNlS lt 
Gll"llTP'E ANARCHISH 

Ecrire à Henri Portier, 3, r. fernoux, Poris-11'. 

ISERE 
GRENOBLE 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, s'adresser à Roland 
Lewin, 17, av Washington, 38-Grenoble. 

LOIRE 
SAINT-ETIENNE 
LIAISON F,A. 

Pour tous renseignements, ecnre à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternoux, Paris (11 '). 

LOIRE-ATLANTIQUE 
NANTES 
GROUPE ANARCHISTE 

Réunion le premier vendredi de choque mois 
Pour tous renseignements, s'adresser à Michel 
LE RAVALEC. 37, boulevard Jean-Ingres. 
44-NANTES 

NANTIS 
GROUPE FRANCISCO FERRER 

Réunion le 4• vendredi de choque mois. Pour 
tous renseignements, s'adresser à PIOU, 194, 
rue Mourice-Jououd, 44-Rézé. 

MANCHE 
CHERBOURG ET NORD"-COTENTIN 

Ecrire à More PREVOTEL. 6.P. 15 • 50-BEAU­ 
MONT -HAGUE. 

GARD 
NIMES 
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, écrire ·à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (11'). 

GARONNE (HAUTE-J 
TOULOUSE 
LIAISON LIBERTAIRE 

Pour tous rensesonements, s'odresser à 8AREZ 
O., 80, rue du Ferretra, 31-TOULOUSE. 

GIRONDE 
BORDEAUX 
GROUPE ANAllCHISn 
• SEBASTIEN FAURE ~ 

Réunion tous les. ~ rermcrs mordis du mois ou 
~a~}~u;;'i~vc6,2~ nlib3e0~oire bordelais, 7, 
'Pour le groupe F A de Bordeaux, s'adresse, 
7, rue du Muguet, 33-BORDEAUX, 
Pour l'Ecole Rotionoliste F.-Ferrer, Amador 
ILLASQUEZ, 8. passage Marcel, 33-BORDEAUX 
Pour les / L. 7. , du Muguet, 33-Bordeoux 

LILLE 
GRQUP.E ANAllCtUSTE 

S'adresser à Lucienne CLAESSENS, 29, rue 
lirQCo, 59-FIVES-LILU: 

VALENCIENNES. 
JORMATIOH D'UH GROUPE ANARCHISTE 

Ecrire à Daniel BARBAROSSA. 2, rue Mor• 
silly, 59-CONDE-MACON 

PAS-DE-CA.LAIS 

LENS 
FORMATION D'UN GROUPE "'NARCHISTE 

Ecrire à Joseph GLAPA. H LM., 104, n• 13. 
av Von Pelt, 62-LENS 

PUY-DE-DOME 
CLERMONT-FERRAND 

Groupe Libertaire MAKHNO 
Pour tous renseignements s'adresser chez PH .. 
tette I, rue de la Forge, 63-Clermont-Ferrand. 

PYRENEES-ORIENTALES 
PERPICNAN 
FORMATION D'UM GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements écrire à Relations 
tn+érieures, 3, rue Ternau~. Paris (11'). 

RHONE 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

NANCY 
LIAISON 

Pour tous renseignements, écrire à Relations 
tntèneures, 3, rue Ternaux, Paris (1 l ... ). 

MORBIHAN 
VANNES 
LIAISON F.A. 

Pour tous· renseignements, ccnre à Relations 
lntêneures, 3, rue Ternoux, Paris (11'). 

LORIENT 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, ecnre à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris ( 11 '). 

NIEVRE 

LYON 
GROUPE ELISEt IIE.CLUS' 

Réunion. du groupe choque somedl, de 16 h. 30 
à 19 heures. 
Pour tous renseignements, ecnre groupe Bar­ 
dl.l-Rnône, 14, rue Jeon-Lorrivé. 69-LYON (3') .. 

PARIS ET BANLIEUE 

(13'1 GROUPE LIBERTAIRE JULES VALLES 
Groupe libertoire rèvolutlonnaire nuht cn t don, 
le 13' où taus, ouvriers, étudionts et em­ 
ployés trouverez une place cour mener une 
lutte efficoce. 
Pour tous ren.seignements, Annie Faget, 3, rue 
Ternoux, PA~I~ (11'). 

(13'1 GROUPE QURRUTI 
Groupe d'oction révolutlonnolre et de oropo­ 
gand~ cnorchiste, 
Pour tous renseignements, écrire à Armelle, 
3, rue Ternaux, Poris (11'). 

(14'1 GROUPE SOCIALISTE LIBERTAIRE 
ALBERT CAMUS 

Groupe d'action militante révolutionnaire pour 
une crésence et une lutte efficoce dcns l'or­ 
ronrrissement 
Liaison à Paris (6') et (19'). 
Pour tous renseignements : Jean Rov, 3, rue 
Temoux, Paris (11 '). 

(15'1 GROUPE LIBERTAIRE EUGENE VARLIN 
Pour tous renseignements, s'adresser à Richard 
PEREZ. 3, rue Ternaux, PARIS CI I •) 
Lioiso11 à Paris (7'), Boulogne et Ivry-Vitry : 

ARGENTEUIL - COLOMBES - BEZONS 
GROUPE KRONSTADT 

Groupe d'Etude · et d'Acttan libertaires s'im­ 
plantant dons la banlieue Nord-Ouest 
Liaison à Nanterre, Puteaux·, ·Rueil (92) : 
Bezo11s, Mo11tmerency (9S).;, dons les Yve• 
lines r71l. 
Ecnre : Gro1.11>e Kronstadt, :l: rue fernaux, 
Poris t 11'>. 

CHARENTON 
GROUPE PELLOUTIER 

Groupe communiste libertaire en torrnct lon. 
Pour tous renseignements ~ 3, rue Ternoux, 
PARIS Ill"). 

PARIS 
GROUPE LIIERTAIRE D'ACTION SPONTANEE 

Pou, tous renseignements. s'adresser 3, rue 
1 orncux, 75-PARIS 11 I ') . 

11 l'J GROUPE LIIEllTAIRE BAKOUNINE 
Liaisons: Pelis (ZO'I, 14"1 et Noisy-le-Grond. 
Lioisoft aux Lilas. 
Pour tous renseignements, écrire à ce groupe,. 
3. rue Ternoux Paris 11 t •\ 

GROUPE LIIERTAIRE D.f: BELLEVILLE 
Pour tous renseignements, ècrico à G.L.B., 175, 
·ue Marcadet, Paris ( 1 8•). 

GROUPE LIBERTAIRE KROPOTKINE 
Paris - banlieue Sud 
Ecrire Groupe Krop.otktne. ~. rue Temcux, 
Poris- (11•). 

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL 
Réunion plénière cl11 groupe 

Somèdi 8 novembre à 16 h 30 
en son nouveau locel 

10, rue Robert-Plonqucttc (rue Le pic) 
Poris 18° - Métro : Blonche 

L'ordre du jour étont important présence 
indispensable de tous les militants. 1 ·Permoncnce du groupe (suivi d'un coll•'IH) 
choque semcdi à 17 h précises. 
Peur f.ous renseignements, écrire à Joyeux. 
24, rue Paul-Albert, Poris 18• <>u téléphoner : 
OR-N. 57 -89. 
FORMATION. DU GROUPE ALLUMETTES 

Pour tous renseignements, écrire à ce 
gmupe, 3, rue Ternoux, PARIS (11 '). 

ASNIERES 
GROUPE ANARCHISU 

Salte du Centre cdrrumstrotrt. place de lo 
Mairie, I\SNIERES (deuxième et quatrième 
rncrcredil èi 21 heures 

CLICHY-LEVALLOIS 
GROUPE COMMUNISTE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, ccme è Re.lotions 
lntér!eures, 3, rue Ternoux, Poris ( 1 t ·). 

PANTIN. 
GROUPE TIBURCE CABOCHON 

PÂNTIN - AUBERVILLIEQ.S • LES LILAS 
MONTREUIL - BAGNOLET. 
Groupe libertoire d'oc non et de propagande. 
Pour tous renseignements s'adresser ou 9.roupe, 
3, rue Ternaux, Paris (' 1•) 

NEVERS 
FORMAT.ION O'UH GROUPE- ANARCHISTE 

Pour fous renseignements, écrire à Re.lotions 
lntéri~res, 3, rue Terrioux, Paris (11'). 

PUTEAUX - SURESNES 
GROUPE ANAlCHISTE CHARLES D'AVRAY 

Rêuruons hebdomadaires au lieu, jour et, hci,tn, 
nabituels - - 

CRETEIL 
Groupe d'oction et de propogonae cncrcnlsfe, 
Pour rous renseignements, -écFirc 3, rue Ter­ 
nous. Po ris ( 1 I '). 

VERSAILLES 
Groupe révolutionnClire libertolre dont &'action 
s'etcno à te gronde banlieue Suo 
Pour tous renseignements; écrire ô C. Foyolle, 
2-4. rue des Condamines, 78-l(ERSAILLES. 

VILLENEUVE-SAINT-CEORGES 
FORMATION D'UN GROUPl SOCIALISTE 
llllEltTAIRE 

Pour tous renseignements : écrire ou Groupe, 
3, rue Terrieux, Paris (11•). 

VINCEN·NES 
Groupe d'•oction révolutionnaire 
Liaison ·•vcc 0aris (lle), Charenton, Fonte .. 
n oy-sous-Bois. 
Rense•gnemei,t-s, 3, rue Ternoux. Poris (11'). 

SOMME 

AMIENS GROUPE GERMINAL 
(Cc,clo d'Etutles Sociales) 

Pour tous renseignements, écrire à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternoux, -Poris l 11 '). 

VAR 
LIAISON F.Â. 

Pour tous renseignements, écrire à Relations 
Intérieures, 3, rue Ternoux, Por.is 111 "}. 

VAUCLUSE 

ORANGE - CARPENTRAS 
LIAISON F.A. 
Pour tous renseignement,;, écfire à M. PI LAR­ 

,DEAUX 36, rue de la Toun, 84-Carpen tros. 

VIENNE (HAUTE-) 
LIMOGES 

GROUPE LIBERTAIRE SEBASTJEN FAURE 
Pour tous renseignements, s'adresser ou écrire 
de préférence è\ : A. Perrissoguet, 45, rue 
teon-Doror. 87'-Limoges. 

Activité des groupes 
Cours 

de formation anarchiste 
GROUPE LlBEll.TA.taE 

LOUISE MlCHEL 
ir ous les jeudis soir à 20 h 30 précises, 

,JO, rue Robert-Planquette, ·PARIS-18' 
Métro Blanche ou AJibesses 

Nos cours qui v.enncnt de commencer 
dans 11otre nouve.au tecal font déjà le 
plei11 cl'un grand nombre de nouveaux c;ama­ 
rad.es Îfttéressés par I' ij_narchie, 
t 
1 A ces camarades nous comptons appor- 
ter la matièrè q:,i leur per111ettra de pren­ 
~r.e conscience de ee qu'est effectivement 
l'anarchie tant sur le plan mi>ral,"soc;îal que 
politrque ; pou, cela nous avons ordonné 
,ogiquemen~ la succession des ceurs en qua­ 
tre? grandes parties : l'individualisme, le 
,~résence anarchiste dans le mo.nde et dans 
Je temps ; chacune de ces parties comporte 
~n certain nsmbre de cours magistraux 
d'une durée maximum d'une heure, permet­ 
tant à l'orateur faisant office de profes­ 
~eur, de présenter r essentiel du sujet, il 
est évident qu'il tteut re.ster fies point.s 
koanbres et que les ca.marades présen.ts ré­ 
~lam.e,it des éclaircissements, le professeur 

:~on11era les complémettts dem.a.ndés : ce­ 
pendant le cours n'a pas vacation de réu­ 
,-ion. contradictoire et il est demandé aux 
11uditeurs de ne pas entamer de polémique 
!lur le sujet traité, ceux qui voudraient 
e..gager la contradiction pe11vent partici­ 
.per aux cours d'or.auurs et venir présenter 
leur idée du suje., en pre.nant place eux­ 
mêmes à la tribu,.e lors de ces cours ani­ 
més par Maurice L.aisant, ils y a,-prendront 

de .la Fédération Anarchi·ste 
i s'exprimer en public e~ à combattre 
la· .:ontra.didion qui leur sera apportée en 
toute amitié. 

Les prochains cours sont les suivants : 
JEUDI 6 NOVEMBRE : Stirner ou l'ex­ 
trême liberté, par 'Paul CHAUVET. 

JEU-Dl 13 NOVEMBRE : Cours d'orateurs, 
avec Maurice LAISANT. 

JEUDI 20 NOVEMBRE : Thoreau et l'indi­ 
vidualisme américain, par Annie BIZEAU. 

JEUDI 27 NOVEMBRE : Individualisme 
anarchiste et individualisme bourgeois, 
par Mau•iée )OYEU~. 
Pour tous renseignements complémen­ 

taires et pour recevoir la liste annuelle des 
cours, vous pouvez écrire à. Paul Chauvet, 
16, rue Norvins, PARIS (18•). 
Les responsables : 
Annie "Bizeau, Catherine Beisserie, Paul 

Chauvet. 
* 

LE GROUPE ANARCHISTE BAKOUNINE 
ET. l.ES JEUNESSES SYNDICALISTES 
REVOLUTIONNAIRES DE L'UNION 

LOCALE C.N.T. DE MARSEILLE 
communiquent : 

REPRISE. DES COURS DE L'E.M.A. 
.MERCREDI 12 NOVEMBRE 1969 

i, partir de 18 h 30 
Salle 3. Vieille Bourse du Travail 

13, rue de L'Académie, Marseille (Ier) 
Tous 1~ sympathisants et personnes dési­ 

reuses de se renseigner sur l'anarchisme sont 
cordialement invités à as~isl.eF il cèuc réunion 
où seront exposés les buts, le fonctionnement 
cl le programme de l'Ecole du militant 
anarchiste qui se propose d'exposer en une· 
vingtaine de séances les grandes lignes de la 

• pensée libertaire. 

TRESORERIE 
· lors de notre dernier Congrès; nous 
n'avons pas modifié le prix de fa cotisation. 
Cepe11~ant, !lOS frais s'accroissent' du fait 
de l'a11gme11tation incessante du coût de 
la vie, · · 

.En co11séque11ce, nous faisons appel & 
to11s 1111 groupes et adhérents 4e !ao Fédë­ 
ration anarchiste pour se mettre à. joi.tr 

· vis-à-vis du trésorier avanrIa fin de l'année, 
\lotte régularité à régler ces questions 

fi-nancières est un gage ·de votre fidélité 
il l'idéal qui est le nôtre. ' 

La Trésorière : YVONNE. 

Le groupe libertaire. 
Leuise-Michèl 

organise 

CHAQl:JE SA:MEDI A 17 h- 30 • 
ell. sen loc~J, l 0, rue Robert-Plaf)qi.tl)tte 
(rue bepic) - PA!{-IS ( 1 ~·), - M0,_Blanch!l 

un 

COLLOQUE-DEBATS · ,,. 
avec 

SAMEDI ·15 NOVEMBRE 
Maurice JOYEUX 

SAMEDI 22 NOVEMBRE- 
• Paul C·f;fA.U,VET 1 

:..,,; • 11 
SAMEDI 29 NOVEMB·RE : 

Roland BOSDEVEIX · 
! .4 ! ' . 

ATTENTION : La réunion 'plénière du 
groupe ayant lieu samedi 8 no­ 
vembre, il n'y aura pas de colloque 
ce samedi-là. 

Près de ao·us 
GROUP'E AM.ARC!ilSTE' INDl:VIDUALISTE 

tStirnirlen), écri,c o Jea.n-Pieire SCHWEITZER 
boite postale . no. 177, P-!ris f 18'1. 

.--~~~ 
Peur ·commémorer le soixan- . ~ 

tième anniversaire de la mort · ~ 
de Francisco Ferrer, fondateur ~ 
de l'Ecole moderne et grand ~ 
pédagogue libertaire, assassiné ~ 
à. Barcelone par les forces de la ~. 
reacnon, ~ 
- l'Union locale C.N.T. -de '. ~ 

" Marseille, · ~ 
- les Jeunesses syndicalrstes : ~ 
rëvoluttonnajres d e I a . ~ 
C.N.T., 
le Groupe anarchiste F.A.3 
Ba.kounine 

oy.gânisent: 
LE SAI.\-IEDJ 

15, NQVEMB.RE ises 
à' partir de l& 11 30 

à la Vieille Bourse du Ti>arn.il 
13, rue de l'Académie 
13 - MARSEILLE I lei') 

~ 
~ lJNE CONFERENCE 
~ au cours de laquelle prendront 
~ l.a: 1 .parole les camaraûes : 
~ Nicole ROUSSEL, Dan.el FLO­ 
~ RAC et Pierre MERIC 
~ Tous .les ôamarades. sympa­ 
~ tnisants et militants du mouve- 

. ~ r:i~ent y sont cordiaJPment invi- 
~ tes. . 

·~ 
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Nous sommes ·tous des assassins ! 
En son âme et conscience ! pour protéger les « honnêtes gens », la 

« justice » accuse et condamne en notre nom à tous. 
Chaque jour, nous laissons des portes de prison écraser l'espoir, sec­ 

tionner le fil d'un rêve, étouffer la soif de vivre. 
Nous sommes tous des assassins ! 
Nous avons assassiné l'Amour. Nous avons regardé mourir Gabrielle 

Russier sous les coups d'une justice inique'. Nous n'avons hurlé.' bondi, secoué 
les juges et les magistrats. Nous avons seulement protesté, avec nos tièdes 
arguments intellectuels et progressistes. Notre amour de la vie - notre désir 
d'amour, sans rime ni raison, sans foi ni loi, d'amour fou sans barrière ni hori­ 
zon, d'amour sauvage, non légalisé, non stérilisé, non identifié, non contrôlé - 
ne nous a pas dressé le pavé à la main pour briser les vitres d'un « Palais » où 
règne encore, déguisé en sinistre clown par une tradition poussiéreuse, le juge 
et sa balance truquée par le conformisme, l'hypocrisie et. l'intérêt d'une société­ 
pourrissante. Nous n'avons pas su, dans le plateau, mettre le poids de notre 
colère, de notre volonté ! 

Nous avons assassiné Gabrielle ! parce que nous. tolérons qu'une insti­ 
tution vétuste, complaisante et criminelle porte le nom de « Justice ", ·parce que 
si nous discutons ses sentences, nous n'avons: pas encore refusé son existence 
même. 

Par notre faute, les prisons sont pleines! Tous les insoumis d'une 
Société malade d'ennui et de profit y croupissent à l'ombre d'une prétendue 
justice. 

Pour nos compagnons de lutte, enfermés derrière ces murs gris, pour 
tous les hommes épris de Liberté, qu'ils ont cru trouver, après un hold-up ou 
un cambriolage, dans la possession d'un magot ; 

Pour les meurtriers même dont la place est .. plus souvent à l'hôpital qu'en 
prison; 

Pour tous les hommes, estropiés par un monde avide et asphyxiant, 
accusés, jugés, embastillés ; 

Nous nous devons de la reprendre ... la Bastille ! 
La Justice, compagnons! faisons-la nous-mêmes. 

* APPll A TOUS NOS AMIS lECTEURS 
Malgré notre non-conformisme, s'il est une coutume à laquelle nous cédons 

volontiers, c'est celle qu'offre en fin d'année le plaisir de témoigner notre tendresse, 
notre affection, par le don d'un objet. 

A travers celui-ci, toute une facette de notre personnalité se dévoile, et il nous 
importe à tous de personnaliser nos cadeaux. 

Un livre, qui selon notre bourse, pourra être « de poche » ou relié, un disque 
classique, de jazz ou de variété, sont des cadeaux non utilitaires et pourtant utiles - 
é, combien ! - qui seront offerts avec plaisir (n'est-il pas toujours agréable de faire 
connaître ce que l'on aime ? ) et reçu avec joie. 

Laissons à Mme Dupont et à M. Durand le soin d'offrir Ja moulinette ou le batteur 
à oeufs. Un peu de superflu, que diable ! Et ne m'offrez pas le « réveil »-que: j'assom­ 
merais tous les matins d'un coup de poing rageur ! 

Pendant les mois qui viennent, nous choisirons avec bonheur -et . intelfigence · ce 
qui fera sourire ceux que l'on aime. Le livre, ou· le disque qui saura le mieux dire 
« merci ». Merci de tant d'amour, d'amitié. Merci aussi, parfois, tout simplement de ce 
service rendu en_· des heures difficiles, de cette main tendue qui' nous fit passer le cap. 

A Publico, rious pouvons vous procurer tous les livres ou disques que vous aurez 
choisis. Nous tenterons, si vous le· désirez, de vous aider dans votre choix. • . 

Pour les adultes, de l'écrit .anarchiste ou syndicaliate 'au roman de qualitê, en 
passant par l'œuvre philosophique, psychologique ou surréaliste les possibilités sont 
diverses. 

Mais cette année, nous avons fa-it un effort particulier pour vous perinettre de 
donner aux enfants qui vous sont proches des livres qui ne cultiveront pas l'esprit guerrier 
et patriotard, qui éviteront le paternalisme 'patelin, qui ouvriront l'esprit sur le fait que 
de par le monde tous les enfants, tous les hommes, aspirent à vivre dans la joie et la paix _ 
et qui laisseront leur part au merveilleux, à l'insolite. 

Voici une liste partielle - bien sûr - des livres proposés. Ceux-ci sont classés par 
âge. Clasement artificiel - c'est certain - mais qui s'appuie sur diverses éxpériences et 
en particulier sua: celle d'une carnàrâde 'institutrice d'école 'maternelle. 

Afin de nous simplifie; le travail et de vous éviter les courses échevelées des der­ 
nières semainés d.~ décembre,. passez dès auj oued/hui vos commandes. ' 

~, ( 
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L'ART D'ÊTRE GRAND-PÈRE TOUT JEUNE 
Plus de doute " mai-juin » a fait des petits, certains sont bien dégénérés. 
Une trentaine d'étudiants avec leurs bergères, leurs moutards et les poches 

bourrées de biberons, ont occupé je~ 23 octobre au début de l'après-midi, .le 
burlîngue du Dirlo. la semaine d'avant, les étudiants de la Cité Universitaire 
(on serait tenté d'écrire la pouponnière) d'Antony avaient, pour les mêmes rai­ 
sons, Installé une créche dans les locaux administratifs. Car ils veulent une 
crê,che, nous rappelant par là une revendication du P.C. pour la progéniture des 
ouvrières d'usine, il y a plus de vingt ans ; avec à la clé: une permission ou un 
bon de sertie aux heures de tétées. 

li est fort étonnant encore, et à une époque où les moyens contraceptifs sont 
à la portée de ta main, qu'à leur âge ils soient déjà chargés de famille et à leurs 
heures voudraient changer le monde en poussant un landeau. Gageons que cette 
contestation ne fera pas tâche d'huile. Ceux voulant les suivre seraient obligés 
de faire un môme et d'attendre 9 mois pour participer à la manif. 

N'ont-ils donc jamais remarqué en relevant leur pif de leurs bouquins que 
l'aliénation première est le maria,ge jeune avec enfants pour l'enchaînement' à 
vie dans les structures de la société. 

A moins que déjà, par les besoins impatients d'autorité, ils veuillent très 
tôt se retrouver dans le miroir de leur enfant afin, à l'occasion, de, jouer à la pou­ 
pée. l'éducation d'un petit être demande plus que eela, 

Enfants, conçus par des parents, sans connaissance de la vie pratique et vi­ 
sant, qu'ils le veulent ou non, au commandement, à l'élite ou à la prétention à la 
révolution, montre la permanence des baudruches à crever. 

Si des étudiants et des Dirlos n'étaient pas trop jobards, ils leurs crieraient 
à la face : • c'est bien fait pour vos pommes, vous avez trop suivi les principes 
de l'Eglise .et du Parti, vous n'aviez qu'à prendre la pilule •. 

Car tl s'agit sûrement de ceux-là. 
LE PERE PEINARD. 

MOI BUSSI, 
J'BI (OUC~( BY(C PIBf 1 

CLAUDE NOUGARO· 
dans son tour de chant dynamique et anticonformiste à notre gala, lundi 10 novembre. 

,ellre â Maitre J.-M. Bredin, avoeal 
Monsieur et Cher Maitre, 

Le hasard des choses m'a permis hier 
soir de voir et d'entendre « Le Tribunal 
de I'Histoire » où Napoléon était mis par ' 
vous en accusation. 

Je suppose qu'il est toujours agréable 
d'avoir un écho à ses paroles et à ses 
actes, je le suppose pour le ressentir 
moi-même, 
C'est ce qui me pousse à vous écrire 

et, en le faisant, je m'acquitte de la det­ 
te de reconnaissance que r estime vous 
devoir. 

Il est en effet réconfortant, alors qu'à 
la faveur du hi-centenaire du gredin 
que fut cet homme, il se prononce tant 
de mensonges et qu'on se glorifie de 
tant de hontes, il est réconfortant que 
l'exhumation d'un pareil monstre vous 
ait donné de faire entendre des paroles 
de vérité et d'indignation. 

Pleinement d'accord avec vous sur 
l'isolement où il a relégué la France et 
sur la haine et le dégout qu'il lui a fait 

inspiré à toute l'Europe et peut-être à 
tout l'univers. 
Pleinement d'accord avec vous en­ 

core sur la parenté que vous avez éta­ 
blie entre lui et Hitler leur seule' diffé­ 
rence est que celui-ci soit né à Prague 
et celui-là à Ajaccio. 
Combien je comprends que ce par.al­ 

lèle par son évidence aU lait se récrier 
vos t,ristes opposants, qui consentent à 
se foire avocat du crime en rétrospecti­ 
ve, mais qui s'effarouchent pudique­ 
ment lorsque ce crime est un peu plus 
présent. ,. 
Merci encore d'avoir ramené cet aven­ 

turier à ses proportions de soudard et de 
souteneur.· 
Hélàs ! voire voix même entendue par 

des millions d'auditeurs' ne peut laver 
l'infamie d'une républ.ique qui honore 
celui qui en fut l'assassin. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur et 
Cher Maître, l'expression de mes senti­ 
ments reconnaissants. 

Maurice LAISANT. 

etin6 d'œil 
UTILISATION 

DES COMPETENCES 
M. Jean VAUDEVILLE, ancienneinent 

,,éfet de la ltéu nion ( et petit copain de 
Michel 1>tBRE), est nommé dans l'Isère. 
110m qui manquait à notre V0 Républi­ 
ciue. 

ENCORE UN MIRACLE 
Le l< Parisien Libéré » nous apprend que 

Mme AMADIA, prise de faiblesse, s'est 
tué en heurtant du front le bénitier de 
Notre-Dame-des-Grâces, à Catignac. 

Nul ne saurait lui contester d'avoir reçu 
les sacrements de l'Eglise. 

UN OUBLJ 
M. MARCElt.lN fait approuver u11 en­ 

Mmble de mesure contre la drogue. 
. ' ; ' . ' ~ t.·. ~ Î· - 
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La drogue politique n'ayant pas été 
mentionnée, nul doute qu'il s'agit là d'une 
simple omission. 

AUX INNOCENTS 
LES MAINS PLEINES 

M. PEZERIL demande aux parlementai­ 
res d'avoir une âme de pauvre, 

Aux derni€res nouvelles, M. POMPIDOU 
n'a pas encore concédé les actions qu'il 
possède dans la chaine des « Carrefour », 
ni M, Giscard d'Estaing celles qu'il dé­ 
tient dans le trust « Central Cash ». 

Il ·est vrai• que, faute d'en avoir le por­ 
tefeuille, ils se sentent une âme de pau­ 
vre. 

FAIS PAS CA, 
MON VIEUX! 

Le culte des reliques de personnes in­ 
connues est « superstitieu1t tt inadmis­ 
sible » déclare l'archevêque de Naples. 

L•, malheureux veut-il la baraque en 
faillite ? 

Pltié pour Lovrdes et pour le Vatican. 

· Comme les autres. moi j'ai couché avec Piaf! Seulement eux, ~ qu'ils 1·at'oµ- 
tent c'est pas vrai. Faut pas me la faire à moi, j'ai bien connu Piaf, et eJ!, 
n'était pas comme ils <lisent les autres. (Si ça. vous ennuie que je dise "je», ,& 
clirai « nous n; seulement voilà, vous, vous n'z vez pas couché avec Piaf, :i.lors 
je dirai « je n). 

Ainsi donc !'iaf je l'ai bien connue. Elle était gentille avec les enfants, avec 
les curés, et a'vee les condamnés à mort, Elle· avait un drôle de caractère plclJ• 
de contradictions (ce n'est pas vrai mais il faut. toujours l:lk.:~ -ça, ça fait très 
psychologue diplômé), et elle se bourrait la gueule ! Fallait la voir toujours pintée 
a chanter ses conneries. Mais ça, me faisait mal, parce que je l'aimais ; c'est pas 
qu'elle fut jolie, 11011, mais c'est ·comme ça. Les autres ça les amusaient ûe voit 
Piaf déconner tout le temps, mol ça me f.endait I'âme, · 

Piaf, elle n'était vraiment bien qu'au Iit, et encore pas toutes les nuits paree 
que des fois elle dégueulait dans les draps, et c'est pas propre. Avec Piaf, on a 
fait plein de virées en voiture, en avion, en bateau; on se droguait (on était 
presque des pionniers) et ça n'était pas encore la mode. Alors tout le monde noû_~ 
montrait du doigt et disait : " C'est Piaf et le jeune pécore ; ils sont défoncés. 
Elle, elle chante Ilien, lui il est sympa. Cc qu'ils sont mlgnons t » Voilà ce qu'on 
disait. :Même que les Journaux .sêrleux en partatent, et que ma concierge baissaJt 
les yeux en me voyant, tellement ça faisait bien de coucher avec Piaf, 

Seulement moi, j/al pas le talent des autres (vous voyez bien, j'a.ura.is dû 
écrire : « Je n'ai pas le talent ... ») et puis Laffont· ne peut pas me sentir. Alors 
j'ai rien écrit sur elle, et même que je l'aurais fait, j'aurais pas été publiii:­ 
C'est comme ça. Enfin, je dis ça à tout hasard, si [amais un éditeur lisait ça, 
il saurait que je peux faire UJi livre qui se vendrait bien, et que je suis même 
prêt à fa.ire quelques années de prison et être Interdit de séjour pour en fa.ire 
un autre où je racouterats toute ma: vie et que je signerais « Libellule n O\J 
«Coccinelle». Toujours chez I,aUont. Je dis ça aussi pour «France-Soir."· M.aj,ii 
je sais 9u'il y a de la concurrence là ; ou pour « Elle n : je raconterals comment. 
ça a éte la première fois quand Piaf m'a chuchoté : c< Théo, je t'aime». et qu(' 
je lui ai d.it que je ne suis pas Théo, et qu'elle m'a foutu à la porte. Après çà 
s'est arrangé : je lui ai apprts à chuchoter mon prénom dans le noir. 

Voilà pour Piaf. Je dis aussl à M. Laffont que je peux lui faire un liv~ 
sur Bardot, sur Ursula Andress, sur Raquel \l\lelch, sui· Nana i\1Iouskouri, su 
Charles Trenet, sur Alphonse Hallmi, car je les ai bien connus, eux, très bic· 
même, intimement. !\fais Jaudra attendre qu'ils soient claqués. Je réserve m~ 
place : premier au Hit Parade de l'édition. J'ai préféré Bardot, parce qu'elle n41 
savait ja.mais oit elle en était, et moi non pins ; alors, comme Piaf, elle se gourrait; 
elle m'appelait Jaçques, Gilles, son petit Vadim chéri, et moi je lui sussuraJ!i 
Ursula, Françoise ou Chantale, Alors, on. se foutait sur la gueule, et on éta.ii 
obligé d'aller faire la risette à « France-Dimanche » pour qu'il écrase l'affaire. 

Voilà pour Piaf et le reste. Si vous le vouliez, je pourrais vous raconter 
tout ça en feuilleton, avec plein de détails cochons. Je veux dire aussi à 
M. Laffont que j'ai couché avec le cc forcené» de Cestas ; là ça peut être intères­ 
sant. Le grand frisson. Mais je ne vous le raconteral pas ici, because le journal 
serait saisi, et ça nous ferait trop de publicité. Malheureusement. Laffont nt 
voudra pas que je cause du« forcené» de Cestas, parce qu'il sait bien qu'on n'éta.U 
pas mariés lui et moi, et que ça retire tout le pa thètique à l'histoire. 

Tant pis! Pout· emmerder tout le monde. j'époÙserai une étudiante pro­ 
chinoise, na! et ensemble on écrira un truc qui fera. sensation : u Les arrtères­ 
pensées de !\'fao ». Qu'on se le dise ! 

Arthur MIRA-MILOS. 

1 i~-, . a· 'l,e,/bto.u,.,,6 e-p..o.il 
par P.-V. BERTHIER 

Un auditeur oc l'a pas envoyé dire, le 
16 octobre au soir, ,, l'animateur d'Eu­ 
rope n° 1 qui dirigeait un débat sur le 
problème de la drogue : 

• Vous n'êtes pas qualifiés pour faire 
le procès des stupéfiants. vous qui, à 
longueur d'antenne, faites l'apologie de 
l'alcool, apéritifs et autres, dans vos 
émissions de publicité ' • 

Ça n'a pas manqué: i, peine le pré­ 
sentateur, balbutiant, eut-il répondu (à 
côté) qu'un panégyriste .délirant lançait 
sur les ondes unè réclame stipendiée 
vantant les merveilleuses qualités du fa­ 
meux whisky Machin-Chose. 
Remarquez que j'étais, moi auditeur 

invisible, et inconnu, gêné pour le mal­ 
heureux animateur du débat, et je trou­ 
vals cruelle l'intervention, pourtant très 
pertinente, de celui qui venait de le 
tancer ainsi. 
Pourquoi? Parce que l'émission était 

loin d'être médiocre, qu'on y avait en­ 
tendu des choses fort acceptables, no­ 
tamment la déclaration très lucide du 
professeur-assistant Jean Verdeil, de la 
Faculté des lettres de Lyon, inculpé pour 
une affaire de fumerie oia il n'y a pas, 
semble-t-Il, de quoi fouetter un chat. 
En outre, ce brave journaliste de la 

presse parlée faisait très aimablement 
son boulot ; que pouvait-il répondre ? 
Au pavé qu'on lui lançait, à peine eût­ 
il pu répliquer par une balle de ping­ 
pong ! Etait-ce sa faute i, lui si ses 
patrons avaient des intérêts communs 
avec des empoisonneurs aussi dange­ 
reux que ceux qu'il dénonçait avec une 
sincérité qui n'est point en cause?,, 
Cela dit,. l'inlerpcllaleur - qu'on 

laissa libéralement s'exprimer Jusqu'au 
bout - avait mis le doigt sur la plaie, 
et au bon endroit. 
Oui, tout est ainsi dans le beau dés­ 

ordre dont nous avons,- pas gratis ! ;-­ 
le spectacle quotidien, · et qui nous tire 
à hue et à dia. · 

« Maintenant, M,. X,, va vous éxpo­ 
scr les méfaits du haschisch. Mais aupa­ 
ravant, veuillez écouter notre ëmlsslon 
publicitaire. Au lever, à midi, à 6 lieu· 
res, au coucher, buvez Machin-Chose, 
votre whisky préféré. » 
Même ·illogisme dans un aulri ordre 

· d1idées : àprès qu'on vous a Incité i{dé­ 
penser moins, ù mettre de l'argent =de 
côté,' .à: réduire votre consommatlen, it 
pratiquer une ausrêritè que vous eom­ 
ma.ndent à la fois votre civisme bien 
connu et l'état de vos finances, . vp(ci 
que' vous entendez à la radio, 'captez à 

la télévision, lisez sur les affiches cf 
dans les journaux, des invites ù faire 
une débauche d'achats : 

c Profitez de nos prix.. Renouvelez . 
votre mobilier.i. Primes sur tous nos 
articles ... Vous ne pouvez vous passer 
d'une machine à laver .. '. 'Demandez le 
catalogue des Trois·Belgés: occasions 
sensationnelles ... Ecrivez à La Déroute : 
nouveautés extraordinaires ... Visitez nos 
stands, .. Venez dans nos magasins : six 
stations de métro â votre service. Ache­ 
tez ! achetez ! » 
Celte magnifique incohérence foit 

que tout le monde deviendrait fou si 
tout le monde· n'avait pas découvert son 
antidote : une non moins magnil'ique in­ 
différence, grâce :1 laquelle on peut gar­ 
der la tête froide. 

Mais le domaine dans lequel le chaos 
.attelnt son maximum, c'est celui de la 
paix et de la guerre, où les hommes 
politiques font à la première toutes 
les offrandes verbales et à la secondé 
tous 'Ies sacrlfices financierr. 

Au même moment oi1 les organisa­ 
tions internationales célèbrent Gandhi et 
la non-violence, elles font la sourde 
oreille aux lamentations du Biafra. Au 
même moment où, à Paris, les antagn­ 
nisles du Vietnam proclament leur désir 
de paix, ils continuent le massacre sur 
le terrain. Au même moment oit noire 
gouvernement prend son air le plus pla­ 
cide pour attester l'amitié <111'il nourrie 
i, l'égard de tous, il lance des sous­ 
marins nucléaires», qu'il baptise de 
noms exterminateurs 1 
Et ce dévergondage démentiel où la 

scélératesse le dispute . à l'hypocrisie 
n'est pas l'apanage de noire monde oc­ 
cidental. .. 

A l'écoute de la radio tchèque asser­ 
vie ~t garrottée, vous auriez s:111s doute 
pu entendre quelque chose comme ceci : 

, • Maintenant, Je camarade X... va 
vous exposer les méfaits de l'irnpéria- · 
lismc, notamment de l'impérialisme 
américain. , Mais auparavant veuillez 
écouter le camarade Y ... , qui va vous , 
dire quelques mots sur l'appui fraternel 
que notre grande amie l'Union sovié- ' 
tique donne à notre souveraineté na­ 
tionale et à nos libertés populaires. » 

Là-bas, comme ici, on fait le procts .· 
de la marijuana en même temps qve · 
réloge du tord-boyaux, tout ça à vos · 
frais et :i votre HDté, · ·· 

P.-,V. B\i;JJ.THJER. 



LES SECRETS DElA RÉUSSITE ALLEMANDE 
Alors, vous avez vu. hein, les 

,umaux ? « N'achetez plus ! " Vous 
,;-avez droit désormais qu'au mini, 

.um vital, c'est-à-dire un bout de 
pain sec et de l'eau dégueulasse . 
N'achetez plus 1 Fini; la bagnole 
vous la changerez plus tard, la les- 
ive votre femme se la tapera avec 

ses biscotecrux, et question bouffe 
vous irez au restaurant comme tout 
· monde. Bien sûr, fini aussi le 
cinéma. le théâtre, la lecture, vous 
t'irez plus voir Lée Ferré à Bobine. 
fini le grand luxe. Vous vous 
contenterez du Lux O.R.T.F. et des 
gueules vérolées des mouquères 
UDR-mes-fils-objectivement ! 
La télé, c'est pas du luxe je vous 

clis, c'est la stricte nécessité sans 
laquelle la vie n'est pas suppor­ 
*°1>le plus de quarante-huit heures. 
Moi, je la regarde une fois par 
1DOis, et encore, c'est quand j'ai pas 

·19 loisir de jouer papa-maman 
avec ma petite préférée, car elle 

· a'est barrée chez ses vieux. Au lieu 
iie regarder c Panorama ". mes 
t;Jgneaux, allez contempler celui de 
yotre bergère, il est plus bath et 
11ent meilleur. Mais vous ne conce­ 
:vez pas ça, vous, l'amour; vous 
ne savez pas ce que c'est, hein. Si 
r91sonne ne vous avait dit un jour ,ue vous aviez un truc entre les 
jambes et que vous étiez doué pour 
ressentir des sensations hérautiks. 
yous ne vous seriez jamais aperç~ 
que vous aviez cet extraordinaire 
pouvoir faire l'amour. Après 
l'amour, il faut aimer: ça c'est une 
autre paire de.; manches. 

De toute façon. c'est de votre 
faute. Vous avez râlé quand les 
étudiants brûlaient votre voiture ; 
vous n'aviez qu'à acheter un ga­ 
rage! Vous avez voté Pompidou 
f.1). tant pis, ou Poher, c'est pareil. 
bu Duclos, c'est pire, et vous êtes 
content comme ça. On vous a dit : 
• Pour sauver le franc, il faut man­ 
s= de la crotte; pour sauver. les 
(mciens combattants, il faut man­ 
. ~er de la: crotte; pour sauver 
Jésus.Christ, il faut manger de la 
... crotte ; pour sauver les capitaux 

de M. Dreyfus, il faut manger de 
ki crotte "· Alors, vous vous êtes. 
payé le luxe de 1~ crotte ! 
Vous êtes fous I non. Finis, les 

infâmes gueuletons. De la crotte ! 
De la crotte ! Il faudrait que Pom­ 
pidou, qui est un sacré noceur, 
vous serre encore plus la ceinture ; 
tiens ! qu'il instaure le travail obli­ 
gatoire dès l'âge de seize ans, qu'il 
prolonge le régiment du double 
avec rappel chaque année, qu'il 
vous fasse bosser quinze heures 
par jour comme à l'époque du 
père Zola. Là, ça serait vraiment 
chouette. Là, vous pourriez faire 
des syndicats ; les autres ils rigo­ 
·1~raient. 

Que vous mangiez de la crotte, 
moi je veux bien. D'ailleurs, jai 
fimpression que vous aimez à vous 
y traîner dans la crotte. Mais que 
vous obligiez les autres à en man­ 
ger, pas d'accord! Et pour vous 
montrer que je ne suis pas d'ac­ 
cord, eh bien ! je dis zut à la société, 
et je vais de ce pas faire du cham­ 
bard un peu partout. Ça vous va ? 
lion. Alors. vous voyez bien que je 
p.e suis pas un con. On n'est pas 
mal comme ça à ne plus vouloir 
être des cons. C'est ce qui vous en­ 
nuie d'ailleurs, qu'on ne soit pas 
des cons. Nous on s'en fout, parce 
qu'on sait bien que les cons on les aura un jour ou l'autre. Patience ... 
Seulement en démocratie, comme 
dit Wolinski les cons sont la mcjo­ 
rité, Une statistique sérieuse d'un 
institut privé de sondages, a révélé 
qu'il y avait en France 98 % de 
cons; les 2 % restant sont les gens 
qui se foutent pas mal du Vietnam 
- et qui ont raison - et du Biafra, 
et qui n'ont de passion que pour la 
pêche en mer ou en rivière et la 
chasse aux escargots ( l % ) , et les 
élus de la nation qui eux, ont pigé 
le pourquoi du comment et se sont 
dit qu'il valait mieux filer les coups 
que les recevoir. 
Alors, ça vous plait ? Vous êtes 

comme les gosses qui ·ouvrent 
grand les yeux devant une vitrine 
cle pâtissier le jour de Noël, l'inno- 

cence en moins : des cons, quoi ! 
parce que la conscience des en· 
fonts, elle, est innocente, tandis 
que la vôtre, hé ! elle est coupable ! 
Eh oui, monsieur le contribuable, 
mon frère, c'est ta fête; camarade 
consommateur, mon égal, c'est ta 
fête ; citoyen français, ma honte, 
c'est ta fête ! 
Vous vous dites que je me moque 

de vous. Eh bien I non, pas aujour­ 
d'hui. Je vous avais promis de par­ 
ler des c Secrets de la réussite 
allemande » (parce que là-bas ça 

, marche) et je ne cause que de la 
dèche des Français. Eh bien ! repre­ 
nez l'article, remplacez Français 
par Allemands, changez les phrases 
négatives en phrases positives et 
inversement, et vous pigerez tout 
de suite. 

Un dernier truc qui explique pas 
mal de choses : les Allemands. 
eux, ils ont perdu la guerre (on en a 
assez parlé. hein l). Nous on l'a 
gagnée. Youpiii ! ! ! ! Nos militcristes 
feraient bien de piger quelle honte 
ils font peser sur nos pauvres têtes. 
Gagner la guerre, c'est la dernière 
des choses à faire. Je vous le dis, 
M'ssieurs dames, aider l'ennemi 
c'est servir sa patrie, la France. Les 
grands c traîtres » sont les vrais 
patriotes. Jean Moulin, Leclerc, de 
Gaulle et consorts ont trahi la 
France. Seuls Pétain et Laval sonf 
de vrais Français, et Jeanne d'Arc 
l'honneur de notre jeunesse pa~­ 
sée dans l'ennui d'une république 
borgne. 

Bon. Dites-moi à combien est le 
taux de la Caisse d'épargne. Moi 
Monsieur, je suis moderne. Ie- par· 
ticipe à l'érection de Ia nouvelle 
société sortant du gouffre de l' obs­ 
curantisme. J'autorise M. Chaban­ 
Delmœs à reprendre cette phrase 
dans ses discours, sans droits d'au­ 
teur. Voyez' comme. je suis, hein l). 
C'est pas encore les Allemands qui 
vont venir nous rationner, non mais 
alors ... 

Emile PLEUGDENEUC. 
(11 Vous attendiez le jeu de mots, hein? 

Eh bien I non. 

La bourse 
Le pognon cessera-t-il de fonctionner ? 
~ pèu ne peut tlisparaître, il est un 
illydle. 
Que du demeurés crient à l'horreur 

' de 12 dévaluation d'une chose abstraite, 
,· !NI peut comprendre car nous savons que 
. les illuminés et les saints se recrutent 
dans cette catégorie. 
Mais qu'est-ce qui nous a foutu de 
~ a rhofutioonaires » gueulant contre 
la dérnluafion et faisant plus de tapage 
tee des traditionalistes ? Si par avatar 
eertafns sont pour, c'est dans l'espoir 

. il'ua bordel et qui n'est pas nouveau. 
Mais tous croient à Pargent. Les hausses 
persistantes des prix dans tous les azi­ 
muts, les rajustements et replâtrages des 
revenus, opérations qui se rééditent et 
s'accélèrent. 
Le flouze n~est plus rien, non à la suite 

.te bagarres politico-sociales, mais tout 
simplement par inefficacité car ses 

_ earactéristiques ne sont plus adaptées à 
une production qui demande de moins 
tn moins d'efforts. 
Le blé, qu'il soit classé devise, fafiot 

fort ou faible, n'est plus qu'un pognon 
fiduciaire (comme l'appellent les grosses 
têtes enregistreuses) autrement dit bidon. 
L'oseille est devenue des cbiffres sur 

des bouquins, des papelards, renvoyée de 
pogne en pogne, ça occupe; ça ne pro­ 
(luit rien et cela fait des bénéfices. 
L'oseille est du bluff reposant sur la 
çonfiance et rien d'autre, pas même avec 
1111 répondant en « or > lequel d'ailleurs 
.Ï'est autre qu'une. escroquerie. Son 
clemier refuge est la propriété bâtie. 
La criminalité qui par le monde ne 

cesse de s'accroître n'est sans aucun 
doute qu'une révolte contre les dernières 
prérogati,·es des pépettes. Le travail entre 
4e moio, en moiu en lipe de compte 
.lans la fabrication des reveeos. 

ou 
En période de crise, dans les fabriques 

cle biftons, les heures supplémentaires 
augmentent. Les Etats transvasent les 
pions bidons. Car 'il faut bien faire tra­ 
vailler les prolos et. les machines. Par­ 
fols la lourdeur d'une administration et 
sa lenteur font que la bouée arrive trop 
tard. Ça subventionne deci-delà. Même 
les tauliers critiquent l'Etat, mais récla­ 
ment avec bruit des subventions, me­ 
nacent, trépignent, mais s'accommodent, 
il leurs fraudrait lâcher les dés et leur 
soif de pouvoir ne se désaltère pas. 
Les aides résident parfois dans l'ha­ 

bitude, mais les plans successifs habi­ 
tuent lentement l'organisation de la 
« nouvelle société » aux choix de plus en 
plus planifiés. 
Parfois l'Etat lésine sur les pions et 

refuse les demandes, invoquant le trop 
grand nombre d'abonnés aux subven­ 
tions, les caisses vides. Du bluff et re- 
bluff,- . 

Le prétendu manque n'est qu'une rai­ 
son de refus cachant au commun une 
nouvelle tactique économique. i 
Le pouvoir technocratique est bien en 

place. Le ministre Chalandon il y 1a 
quelque temps dans un discours domini­ 
cal a bien dit « qu'il faut dêsétatiser 
l'Etat. LlEtat change' de centre d'intérêt, 
à première vue d'une façon ehaottqnë, 
inais il ne· se saborde pas. ,.Il favorise 
l«i,s entreprises et les. groupes, suivant 
son !ntérêt et ses .i,arttµons · réglé~s 

_ comme du papier à musique, 
« Celui-là fait double ,emploi. »; « îl 

n'l\DrlJ eas de pognon, l'auire est aqi 
copain, cette catégorie d~ population er 
a besoln, clic est très favorable à nos 
vues, injectons-lui du réconfort. Les 
vieux à la casse, sans intérêt, physique­ 
lllent n'ayant aucun ressort, ils •e vote­ 
ront bientôt plus pour nom. Pas de 

la • vie 
pognon pour l'école laïque, subvention­ 
nons les curés. 
· « La consommation chez les épice­ 
mards se perpétue, faisons-leur casquer 
des impôts, ils augmenteront leurs prix 
leur clientèle ira au Monoprix, où il 
sera bien plus facile de faire acheter au 
populo ce que l'on veut. » 
L'Etat change bien de clientèle et il 

fait d'une pierre deux coups, il change 
les structures sociales en laissant croire 
que le pèze a toujours une valeur et 
qu'il est nécessaire de le récolter pour 
le redistribuer. 
Jamais on n'a entendu dire et vu qu'un 

Etat, par manque de crédit, s'est refusé 
des gadgets d'ordre militaire; s'il réduit 
l'année, il se reporte sur la bombe. 

« Et la bombe ne coûte pas plus cher 
qu'un an de gomina » nous a fait re­ 
marquer Michel Debré dernièrement. 
L'Etat dans sa boulimie trouverait bien 
un moyen pour supprimer les produits 
de beauté, s'il fallait sacrifier la bombe, 
les moyens audio-visuels· par -1a propa­ 
gande et même .le corps médical s'en 
chargeraient s'il s'agissait d'argent. C'est 
clair, le pognon c'est du bidon. Le flouze 
fuit à 'l'étranger, les capitalos n'ont-ils 
plus confiance'? Non. Les démerdards 
de la spéculation changent de quartier 
périodiqu,ement, ils se font du blé pour 
garder leur pouvoir. 
Depuis 25 berges, il y ·a régression 

dans· la comprenette, on a déjà oublié 
la· leçon de· là dernière guerre qf1i avait 
tenté de rendre inutilisable l'oseille non 
accompagnée de tickets de ravlto. 
Comme dans la croyance en Dieu, on 

ne peut expliquer ia politique de l'Eglise, 
avec en tête le mythe de "Pargen] il est 
impossible de parler écononiie, chose 
sociale sans divaguer. 

Pol CHENARD. 

Merci, 
monsieur SonnevHle ! 
M. Sonneville est le candidat 

malheureux qui, dans .lo circons­ 
cription des Yvelines, vient d'es­ 
suyer un échec électoral. · 
Ce qui est tout à la fois injuste 

et attristant. 
M. Sonneville est le type même 

de politicien et à cet égard aurait 
mérité meilleur sort. 
M. Sonneville est l'homme qui 

avait obtenu le patronage simul­ 
tané de M. Poher, de M. Lecanuet, 
de M. Michel Soulié, vice-président 
du parti radical, de M. J.-L. Tixier­ 
Vignancour et enfin de M. Bidault. 
M. Sonneville est celui qui ventrit 

de faire montre de cette absence 
de conviction et de dignité par la­ 
quelle s'affirme un politicien digne 
de ce nom. 

Trop de biens ne nuisenl jam a if, 
nous enseigne le proverbe,· et 
M. Sonneville était en droit de 
penser qu'appuyé par les droitiers 
de gauche et les gauchers de droite, 
le tout saupoudré de faclsme qui 
n'ose pas dire son nom, les portes 
du Palais-Bourbon allait s'ouvrir de­ 
vant ses pas. 
Hélas! Hélas!! Hélas ln M. Son­ 

neville devra attendre à plus tard 
le soin d'exercer ses petits talents. 
Nul doute que quelque jour il n'y 

parvienne. 
Nous voudrions ici le consoler de 

son échec et aussi dés reprochés 

par HEME, · 

qui lui seront adressés concernant 
l'étendue de son éclectisme. 
C'est sur ce point que les anar-. 

chistes se sentent redevable& envers 
M. Sonneville et qu'ils en éprouvent 
un sentiment de profonde reco!l­ 
naissance. 

En effet M. Sonneville vient d' éta­ 
blir au su et au vu de · chacun, ce 
que nous proclamons depuis tou­ 
jours sur les acteurs politiques, 
dont la vertu est de savoir changer 
d'emploi, et de pouvoir incarner 
tout à la fois le farouche opposant 
et le défenseur de l'ordre et du 
parti au pouvoir. 
Il vient de nous démontrer q~e 

si les grands interprètes ont pu 
jouer Oreste et Figaro, ils ne l'ont 
pu faire dans la même. soirée, ce 
qui prouye l'infériorité des trétoux 
de thé'âtre sur ceux de la politique. 
Il nous a mis sous les yeux l'im­ 

mense boufonnerie de ces divers 
hommes de parti, barricadés der­ 
rière leurs étiquettes et que l'on 
voit brusquement réconcilés et amis 
comme cochons, pour défendre la 
candidature de l'honorable M. Son­ 
neville. 
Nous ne doutons pas que pous­ 

sant ses avances un peu plus loin, 
tant à droite qu'à gauche, il ne 
parvienne quelque jour q se trouver 
garanti par la caution de tous les 
parfis. 
Cela suffirait-il à délivrer de sa · 

cécité ce malheureux personnage 
qu'on nomme l'électeur. 
Cela lui suffirait-il à comprendre , 

enfin, que la politique cé ~·est pas 
plus sérieux que le mélo de nos 
grands-mères, où la soirée terminée 
le traître trinquait avec le redres­ 
seur de torts et l'ôdieuse'· mégère 
avec la malheureuse orpheline .. 
- A une telle prise de conscience. 
M: · Sonneville 'n'ai.ualt'~"pas · itë 
étrânger. · ·. ·, 

-Camarades, amis lecteurs,' 
Pensez 

' à' vous réabonner' 
au Monde Libertaire 
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CO·NFUSION· SUR 
Poussière de grèves, poussière d'élections. 

Après une rentrée fracassante marquée par la 
9rève des roùlants de la S.N.C.F. et du Métro 
pari•ien les adversaires s'observent, se tâtent, 
•'empoignent ou se dérobent au cours d'actions 
multiples dont aucune n'est menée à sa conclu­ 
slen logique. La dévaluation qui a laissé un 
souvenir amer n'a cependant pas fait oublier la 
grande peur des occupations d'usines en juin 
1968. L'esprit de conservation sociale domine 
toute la société qui est tiraillée entre son goût de 
l'économie capitaliste, et les poussées de fièvre 
l'aventure technocratique, remède miracle de 
l'économie capitaliste, et les poussées de fièvre 
qui agitent le monde du travail. Et elle s'inter­ 
roge avant d'adopter de-ci de-là des solutions 
à moyen terme qui laissent les problèmes en 
suspens et qui sont génératrices de nouveaux 
affrontements. D'où ces conflits à fleurets mou­ 
chetés qui n'aboutissent qu'à des accords 
bâtards qui sont autant de plates-formes contre 
lesquelles la revendication rebondit. 
Ce conservatisme qui enserre le pays dans 

un bain d'ouate ne caractérise pas seulement 
l'Etat et ses structures économiques où les 
classes dirigeantes mais également toutes les 
classes, tous les partis, toutes les centrales 
syndicales, tous les groupes de pressions qui 
représentent l'immense majorité de la popula­ 
tion. Mais ce qui rend la situation sociale 
encore plus Incertaine, ce qui confère aux mou­ 
vements sociaux leur caractère fragmentaire ce 
•ont les combats sans merci qui se déroulent 
·au sein des différents groupes, entre jeunes et 
vieux, entre· partisans de l'immobilisme et ceux 
d'un renouveau plus approprié et plus dyna­ 
mique. Luttes âpres où les questions de per­ 
sonnes dominent souvent les querelles idéolo­ 
giques, luttes qui restent indécises, ce qui 
aggrave encore le désarroi qui règne sur le 
front social. 

LES GREVES 

Au retour des vacances la flambée de grèves 
a étonné et même effrayé par leur soudaineté 
et par le développement qu'elles ont pris. A la 
S.N.C.F. c'est avec beaucoup de difficultés 
que la C.G.T. et le syndicat autonome ont réussi 
a empêcher un élargissement du conflit à toute 
la profession, élargissement . élaboré à Mont­ 
pellier et à Lille. La grève du métro fut dominée 
par les manœuvres de la C.G.T. décidée à tout, 
y compris à compromettre l'unité d'action pour 
conserver la direction du conflit. On a parlé en 

·cette occasion de grèves sauvages. Ce n'est pas 
~xact ! Ces mouvements qui se justifiaient 
parfaitement par leurs revendications furent 
déclenchés par les cadres focaux des organi­ 
sations syndicales grâce aux accords conclus 
avec des syndicats catégoriels aux ambitions 
limitées. Et justement ces cadres locaux béné- 

. ficièrent de l'appui de la C.G.T. parce que le . 
caractère de l'action permettait de tâter à· la 

. fois la combativité de la base et la résistance 
gouvernementale sans entrainer la centrale 
communiste dans une aventure que depuis juin 
elle redoute autant que les .. pouvoirs publics. 
Depuis les mots d'ordre sont significatifs : 
grève tournante, grève catégorielle, grève 
· d'entreprise. 

Ces mots d'ordre qui visent à empêcher la 
globalisation des conflits sont devenus ceux de 
toutes les centrales syndical~s- e_t le gouverne­ 
ment y~trouve son compte, joue le jeu, et aban-· 
d~?ne çà et là quelq~e~ . mlettes de façon à 
conserver une apparence positive à une mé­ 
thode de lutte qui a pour but de désàmorcer 
toutes tentatives de grèves générales révolu­ 
tionnaires. 

Car la grande peur de cette société, de toute 
cette société repliée sur le conservatisme c'est 
justement le retour a une situation comparable 
à celle que nous avons connue il y a 15 mois. 
Force Ouvrière a peur du communisme, la 
C.G.T. a peur du gauchisme, fa C.F.D.T. a peur 
du diable représenté à la fois par le commu­ 
nlsme et par la réaction, les partis de gauche 
ont peur d'être placés de nouveau devant une 
situation qui une fois de plus démontrerait leur 
impuissance et le caractère dérisoire de l'outil 

LE .. ~·-_.F·RO·N:T···, :-'--SO.C,l·AL 
électoral. Là droite est là proie de toutes les 
peurs qui paralysent les autres groupes de 
pression auxquelles s'aleute la .P~UI'. de soi­ 
même, la peur de la tentation fasciste qui, en 
cas de troubles 9.,raves, pourrait se révéler en 
son sein. 

Ajoutez à toutes ces peurs, la peur supplé­ 
mentaire de l'écroulement économique du pays 
qui libérerait les révoltes et donnerait à la rue 
le pas sur l'urne. 

Et c'est ce qui explique ce ballet bien carac­ 
térisé par le conflit Renault qui a pour but de 
disperser l'action ouvrière jusqu'à ce que la 
lassitude générale fasse son œuvre. 

LES ELECTIONS 

Le résultat des élections complémentaires 
était prévisible. Si on ajoute aux abstentions 
tous ceux qui n'éprouvent aucun besoin de se 
mêler à la comédie électorale ou qui pour 
diverses raisons ne sont pas inscrits, c'est plus 
de la moitié du corps électoral qui est resté 
chez lui. Dans ces conditions les anciens mi­ 
nistres de De Gaulle représenteront de trente 
à quarante pour cent des électeurs. On est loin 
du plébiscite annoncé par la majorité. Deux 
remarques à propos de ces élections : ·1e retour 
au Parlement d'Edgar Faure. C'est un requin de 
belle taille qui n'a pas fini de créer des. remous 
dans l'aquarium du Palais Bourbon. Il a d'ail- 

par· Maurie,e JOYEUX 

leurs déjà annoncé la couleur ! Ce qui a inquiété 
Pompidou qui va essayer de l'expédier à 
l'étranger munie d'un de ces postes honori­ 
fiques qui rapportent de la considération et des 
espèces et qui, en même temps, neutralisent les 
dangers qui menacent le pouvoir. 

L'élection des Yvelines est plus réjouissante. 
Soutenu par · le parti communiste comme la 
corde soutient le pendu, Rocard l'homme de la 
technocratie de gauche s'opposait â Couve de 
Murville l'homme de la technocratie de droite. 
Ces deux hommes qui avec leur caractère 
propre amusent le tapis, sont exactement la 
somme de ce que le mouvement révolution­ 
naire doit balayer s'il veut déqaqer le terrain 
pour une action claire et sans équivoque. Il y 
sera aidé par' la rentrée politique spectaculaire 
de quelques politiciens en marge comme Ser­ 
van-Schreiber ou éventuellement Pisani 'OU bien 
encore quelques autres aux dents longues et à 
l'idéologie imprécise qui ajouteront au désordre 
et à la ccnfuslon qui est un signe palpable de 
la dissolution par l'intérieur des· civilisations 
décadentes. . , 

Et rien justement n'est plus significatif -que la 
composition du corps électoral qui vient d'en­ 
voyer Rocard au Parlement et qui est 'une 
somme d'aspirations révolutionnaires déçues, de 
conservatisme aigri d'ambitions inassouvies et 
de récriminations , amères. 

LE GAUCHISME 

politisés qui restent collés , à la société par les 
contacts qu'ils entretiennent avec la minorité 
politique qu'ils essaient- d'évincer pour la rem­ 
placer. Tels sont en particulier les organismes 
dirigeants de l'U.N.E.F. Nous y trouvons encore 
une mosaïque de groupes trotskistes et j'ai déjà 
écrit que lorsque les marxistes étaient moins de 
cinq mille militants, ils étaient trotskistes ou 
révolutionnaires mais que lorsqu'ils en comp­ 
taient deux cent mille ils étaient soit staliniens, 
soit réformistes. Mais ·à· côté de ces groupes 
fortement politisés il s'est formé une poussière 
de groupuscules qui se réclament à la fois du 
syndicalisme, du marxisme ou de l'anarchie, dont 
les· projets confus s'inscrivent dans les formules 
du socialisme utopique, sans prise réelle sur les 
réalités économiques qui, dans 'les convulsions 
sociales actuelles jouent parfois le rôle de dé­ 
tonateur, mais dont l'imprécision des projets et 
le bavardage qui est leur péché mignon ajoutent 
encore à la confusion. Dominés par des chef­ 
faillons qui jouent les intellectuels cérébrale­ 
ment musclés, leurs journaux comme leurs bul­ 
letins sont remplis des récits de leurs luttes 
internes où l'adjectif péremptolre tient lieu de 
résonnent. Qu'il y ait dans ce bouillonne­ 
ment de la foi et de la sincérité, c'est certain, 
.mâis leur démarche cahotique limite leur pers- 
pectlve dans le temps. Organismes de circons­ 
tances, la conjoncture les crée ou les détruit au 
hasard des fluctuations économiques et socla­ 
lesTel fut le sort de· ces Comités d'Action for­ 
més, l'année dernière. 

Les anarchistes, s'ils veulent jouer le rôle 
qu'ils se sont assigné, doivent écarter résolu­ 
ment les éléments qui créent la confusion. La 
netteté et la clarté de leur projet doivent les 
situer à part, en dehors , de ce brouhaha senti­ 
mental ou émotionnel. Les anarchistes ne livrent 
pas une course de vitesse. Ils n'ont pas à s'ap­ 
proprier les modes ou les manies du moment. Ils 
poursuivent leur combat à travers des méthodes 
de. luttes qu'ils déterminent eux-mêmes. Ils re­ 
jettent 'celles qu'on voudrait leur imposer à tra­ 
vers les braillements et les convulsions de per­ 
sonnages qui ont leurs nerfs. 

Ce qui ne veut pas dire que l'organisation 
révolutionnaire doit être absente des luttes. Elles 
doit être présente dans toutes, aussi confuses 
soient-elles. L'organisation révolutionnaire, pour 
nous la Fédération Anarchiste, doit entretenir 
des relations avec ceux qui luttent, mais cela 
doit se faire dans la clarté, sans rien renier des 

· buts qui sont les siens et en évitant de lâcher 
la proie pour l'ombre, en rejetant tout anal­ 
game qui ne fait qu'entretenir l'équivoque et la 
confusion et qui favorise le travail des petits 
brochets mis en appétit par les résultats obte­ 
nus-. par les requins de la politique, 

Inlassablement, la Fédération Anarchiste qui 
fait des propositions de . luttes sérieuses et 
concrètes et dont ,les buts· sont clairs doit pro­ 
poser pour assurer la relève de la civilisation 
du capital, la civilisation de l'anarchie. Au cours 
de ces dernières, années u'jî pas énorme a été 

. fait dans ce sens. Lorsque rongé par son intem­ 
. pérence et ses çontradictions le gauchisme se 

.. volatisera, lorsqu'il sera passé de mode, il res­ 
·. tera. !'Anarchie pour assurer· la relève de la 
' société. , · ·· . 

Le mouvement anarchiste doit se tenir prêt à 
assumer cette relève en ayant toujours en tête 
qù.e les politiciens · marxistes sont usés jusqu'à 
'.lâ. eçrde, que lès gaùèhistè,, comme lès papÏ!­ 
loQs; ne vivront qu'une saison et que c'est l'anar- 

. ,chJsme de Proudhon, de, Bakoimi_ne et de Krô­ 
,. ,1 • pot,kinè qui reste l'avenir d~- l'humanité. · 

Nous vivons une période· où ·if, :faut suivre 
avec attention; .et sans se laisser. prendre aux 
mots ronflants, la démarche 'dés· groupes qui 
se réclament dé là Révolution, sans que cela 
soit toujours justifié. L'association étroite des 
composants de la société de classes, majorité· 
ou minorité comprise, n'a laissé debout qu'une 
force de contestation aux ramifications mul­ 
tiples qu'on désigne sous le terme ,vague de 
gauchisme, Cela, non plus n'est pas nouveau 
et toutes les sociétés décadentes ont connu une 
agitation contestataire au sein de laquelle finis­ 
sait par se dégager une force vigoureuse nette . , 
et claire à qui il revenait de tourner les pages 
de l'histoire. 

Le gauchismé actuel est dans la· tradition et 
hétéroclite à souhait avec des .groupuscules 

.. . PASSEZ 

VOTRE SOIREE 

AVEC ~ES 
LUNDI 

ANARCHISTES 
. \ ~ 

10 NOVEMBRE 

20 H 45 
. A LA MUTUALITE 

,.1. 
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Il S/IC&JIF 
5 AGENTS DU CENTRE 
D'ETUDES NUCLEAIRES 

DE SACLAY FONT 
LA GREVE DE LA f AIM 

Depuis lundi Tl octobre, nous 
avons commencé une grève de la 
faim, pour protester ; 
l' CONTRE LE LlCENCIEMENT 

de IOO femmes de ménage sur 350. 
Ce licenciement nous paraît particu­ 
lièrement scandaleux et révélateur 
de notre société. Il s'agit d'économi- 

. ser 2 millions de NF S\iT un budget 
du C.E.A. de 2,5 milliards de NF. 
Pour ce faire on condamne des per­ 
sonnes à vivre avec des retraites 
de l'ordre de 100 F par mois et par 
conséquent on les réduit au dénue­ 
ment. 

Pour nous, le RESPONSABLE de 
la situation reste le DIRECTEUR DU 
CENTRE qui, tel Ponce Pilate, s'en 
l«Ye les mains en disant qu'il n'œ 
fait que réduire les crédits de net­ 
toyage. 

Nous n'acceptons pas de jouer 
le jeu de la division du. personnel 
entre agents du C.E:A. (les nobles) 
et agents des entreprises extérieu­ 
res (les parias) que veut nous impo­ 
sec l'administration et par lequel une 
partie du personnel est tentée. Pour 
nous tous les travailleurs quels 
qu'ils soient ont droit à une vie 
décente. 

2° CONTRE LES PROCEDURES 
ARBITRAIRES de plus en plus fré­ 
quentes qui ont cours cru c_E.A. 
Après les oppositions non justifiées 
à des avancements el des promo­ 
tions, après l'enlèvement sur le site 
d'un de nos camarades, on vient de 
licencier deux infirmières en régie 
pour les remplacer par deux outres, 
on vient d'arracher des mains d'un 
de nos comtrrœdes son autorisation 
d'entrée; ces mesures ont été prises 
sans aucune espèce de ju.stificalion. 

Utiliser d'autres critères que les cri­ 
tères strictement professionnels à 
l'égard de salariés qui n'ont d'au­ 
tres moyens de vie que leur salaire, 
c'est tourner la justice. 
Nous nous opposons à tout licen­ 

ciement. 
Nous demandons la réintégration 

des trois agents en régie exclus du 
centre. 
Nous voulons que désormais les 

motifs des décisions prises par le 
C.E.A. à l'encontre de ses agents 
ou des agents des entreprises exté­ 
rieures soient communiqués officiel­ 
lement aux intéressés. 
Nous refusons d'être les compli­ 

ces d'une société hypocrite et lâche 
qui fait toujours payer ceux qui 
peuvent le moins se défendre. 
Nous refusons d'être les compli­ 

ces d'une société répressive qui 
utilise tous les moyens, même ceux 
qui contreviennent à sa propre léga­ 
lité, pour conditionner e\ intimider 
ceux qui, en définiti 'le, sont à la 
source de toute richesse, les travail­ 
leurs. 

Signé les agents du CEN-SACLAY: 
Bernard GONEL - Gérard LABOU­ 

REUR • René MOUHOT ~ Hervé 
NIFENECKER Francois de LA 
PLAZZA. • 

La Fédération anarchiste, 
le Monde libertaire sont 
auprès de ces cinq coura­ 
geux camarades · et leur 
expriment leurs sentiments 
fraternels et de solidarité. 

Dernière heure : 

Les 5 grévistes de Saclay sont 
« mis à pied )} par la direction. 

LA « NOUVELLE SOCIÉTÉ » 
Un ~t du C.E.A., François DeUa Piazza, membre du Conseil syndical 

de fa section F.O. de Siaclay, a été « enlevé » de son lieu de travaiJ dans le 
courant de la journtt du 25 septembre par des « personnes ,. accompagnées 
e responsables 41e la sécurité du centre de Saclay. TI a été relâché au bout 

de 24 heures. 
Le 4irecteur et le firecteur adjoiJlt du centre de Saclay ont :affirmé ne 

rien 51\voir 4e plus 11ue les organisations syndicales. 
Ou pODl"l'IIÏt se demander si les clauses de « fautes lourdes » que l'admi­ 

aishat'611 tlu C.E.A. essaie tle faire inscrire dans la convention de travail n'ont 
pas pour ohjedif •e &voriser les opérations de police à l'intérieur des centres. 

t:1 .ceffllilleae1tt serait-on trës près de la vérité. 
F.O. La Hague (l-lt-69.) 

La première conférence régionale 
der Alliance syndicaliste révolutionnaire et anarcho-syndicaliste 
S11me•i midi• 1 novembre, lie , Ji Jt 

i lnidi la CoDUDifiioa de préparatiffl'I tle 
eeùe conférenee se réunira H a:rantl 
to111p let daus ta HIie Albert 1lllo111as, 
-ne de fa Bourse tin Tra".ail, 67, me· 
T•rlH,:o, Paris (Y), métro Arts' et !\-lé­ 
tien ou République. poiir régler les •if­ 
férentes ques1io11S qui sont tic son res­ 
Nrt. Elfe accueiJ1eria les tompiipons de 
lH"OV'iflce de p3!!Sage ians l.a C.pit•le · et 
Îllllierira les thèmes proposés i'l la discus­ 
·•" ,:énérale qui aura lieu raprès-midi 
el le soir à partir lie J.4 h 3t salle d~ la 
CNT, 24, rue Sai1;1te-Mart1Je1 P.-is (Il'), aéko llellel-ille; le Je1iaemai11 après­ 
lllitli cle 14 à 19 'heutt$,'sjité;(ê) La11cry, 
lt, rue de Lancry., ' 'Pins ('If')', métro 
lllèques-Bo'nse_rgent on Jtép'ubHqùe: 
h .-ajsoa de l'orire 'dur·. jour tr-à 

dtargé· iJ est recmnmandé la plus zran~e 
ponctualité. 

ORDRE DU JOUR 
• 1, Dfrfusion 111.assiv': lie . la brochu_re 

« Le Véritable Synllicalialt ... 
2. Compte rendu d'activilé depuis 
l'été (informati()jls intema.tiuiu1les 
··et sociales). 

3. · Rôle de chaque lllilit.. ÙMs- soa 
· entreprise. · 
4. Coordination des syaaliqaés ~t tles 

non-syndiqués valabh:s à travers 
.. ,, l'.a!,!1ioa con1muue. ·.,· 
S. Propagande. · . ,, 

' 6;' 9ùestions dive.rses. 
· L;i ëommissioo ,JJ!éAar.atoire ~.e, la, 
. . première conférence 1"égÎ

1
0Dale ·.; 

•~ ·V Alliance fRégio~ p_..ilJie.-e) 
' ~ • 1' ' . • 

···#6PATlff 
Le Sou-.er,lin Poatife· :souffre 

d'one crise de foi. 
Dans Son Sae1·é Collège, S1!S sacrés 
colléG"iens, lOas, 'jouvenceaux, · 

octogénaires, deviennent eontesta- 
ta.ires. , 

A qui se fie"r ! ::. · 
Ces évêques qui vont chercher des 

erosses àu Pape ,!, 
Qai ont tant fait pour étre 
consacrés alors cru'il,s •étaient 
tout naturellement de saeeés.; 

Heu. ..• 

l'APA'E C ::·. !. 
J . • ···-J 
Qui veulent tout" faire 

sauter à la nitroglyc~i-in~ ! .· 
Di~te étique.; ou ,fthi41\ii ' 

;L'Epuré de _Rég~ .. e 
.- Cette vdle, : , , 
' n'était pas mûre , 
Pour i\IurvHle t'· 
Couve au mnearâ, r:· ' 
Et vive Roc:u:d. ~ -,; 
........ 
ça s'épure ... 

ALV:AREZ. 

l~ETTRE. OUVERTE 
Le & octobre 1969. 

à Jean ROU'ZlEJ{, 
C.G.T.F.O. 

198, avenue du Maine 
75 - PARlS {H') 

Cher Camaf(Jde, 

Permettes à une obscure ~ bien modeste 
syndiquée, de donner son avis sur . v-otre 
article paru dans • F.O. Heodo • 11° 1190: 
• Non à la politisation. • 
Moi aussi, je dis non à la politisœtion, si 

(comme c'est le cas pour la C.G.T.): 
- le syndicalisme doit servir à un parti 

pour mieux asseoir sa diciature. pour y 
placer ses dirigeants, chasser tous ceux qui 
ne sont pas d'accord. et supprimer de ce 
fait toutes libertés; 
- je suis contre si politisation veut dire 

que, le syndicalisme , domestiqué • par un 
parti aidera œJuj.cj à renverser un gouver­ 
nement pour Je remplacer par un autre; 
- et eniin, je suis contre, car le syndi­ 

calisme , politisé . se fera au détriment 
des travailleurs, qui ne verront en aucun 
cas leur sort changer, et de plus empirer. 

Mais je trouve votre article incomplet. Ce 
mot , politisation ,. qui semble tant effrayer 
le syndicat F.O., a été dénaturé et avili par 
tous ceux qui en vivent lucrativement. <Moi, 
je lui donne un sens différent, ce qui me 
perme/ d'ajouter une deuxième partie que 
j'intitule tout simplement : oui à la politisa­ 
tion. 

Le syndicalisme actuel n'est pas assez 
téméraire. , Procurer davantage de mieux­ 
être au monde du travail > est un pis-aller, 
et je n'envisage p,:,s le syndicalisme comme 
un pis-aller: 
· - le syndicalisme doit être révolution­ 
naire (ce mot aussi eflraie). Il doit faire eom- 

prendre aux travailleurs qu'ils sont la plut 
grande puissance du monde, et qu'étant à 
la fois producteurs et consornmoteurs, i/s se 
su/lisent. Qu'ils doivent détenir tous lès 
moyens de production. et profiter pleine­ 
ment, exclusivement du produit de leur lrœ­ 
vail. 
Est·il normal que ceux qui ne produisent 

pas, vivent luxueusement jusqu'au gaspil­ 
lage, et que· certains tràvailleurs soient dé­ 
pourvus du nécess.aire parce qu'on leur 
octroie généreusem~nt le SMJG? 
Est-il normal que les travailleurs soient 

obligés de mendier ce qui leur revient de 
droit? 
- Je syndicalisme doit aider les tèavait­ 

leurs à prendre conscience d'eux-mêmes. li 
doit être une école. qui Jeur apprendra à 
diriger la vie économique de leur pays, el à 
gérer Jeurs al/aires; 
- le syndicalisme doit leur faire com­ 

prendre que. tant que le capitalisme (quel 
que soit son visage) ne sera pas terrassa. 
Ils n'obtiendront que des améliorations sctns 
cesse remïses :en cause et toujours insutli­ 
santes; 
- le syndicalisme ne doit pas servir à 

quémander, mais à obtenir TOUT, car les 
travailleurs sont TOUT. Sans eux, Je capi­ 
tal et le profit s'effondreraient, car i.ls re­ 
posent tous deux sur l'exploitation du tra­ 
va.iJ; 
- le syndicalisme doit être le moyen 

d'émancipation des travailleurs. 
Mais. parler de détruire Je capitalisme, 

de mettre entre les mains des travailleurs la 
production et la consommation. de ne plus 
accepter de maîtres qui les pressurent, vous 
allez me dire ·que c"est de la politisation! 
Alors, dans ce cos. je ùis oui à la poli­ 

tisation! 
Bien cordialement. 

UNF: SYNDIQU'f:f: F.O. 

· Rue, Briques, Sport - ? 
c Besson, mais pas trop sou· 

vent ,. , est devenu le cri des nnti­ 
patriotes : serpillons cet affront ! ,. 

Un gaulliste de gauche, indigné. 

Mlle Caron ne papillonne plus, 
elle s'est retirée dans les fringues 
pour affaires, et pour feuilletonner 
en photos, à l'occasion. Nous ne te 
verrons plus blondoyante Christine, 
qui, par ton sourire (devenu un peu 
le dentier de la France), nous fai­ 
sais bouillir le corps et frire la cer­ 
velle. Tu ne réceptionneras plus à 
Maûgnon, sous « l' œil gaulois > de 
« Monsieur Georges ,. . 

A vont toi, la p'tite Goitschel 
était dans les papiers du « qrand », 
vers elle il inclinait son nez pater­ 
naliste, et la Gaule démocratique, 
socialiste et nationaliste, sentait 
son coeur. purifié, faire tic-toc-tic-toc 
sur le rythme de la « Mars'eillaise 
des médailles d'or. >. 

c'est « Justice , ! « ALLELUIA! » 

« ALLELUIA ! » 

Tu verras les rrnciens combat­ 
tants t'acclamer d'un moignon de 
bras et de l'autre, dans leurs petits 
mouchoirs « bleu, blanc et rouge », 

refiler leurs gros sanglots de joie. 
C IN BESSON VERITAS ! > 

Nous te retrouverons, comme 
depuis plusieurs mois en première 
page de la presse ou à cette 
« tévé ,. , essayant de colmater ces 
sales petites rumeurs de grèves et 
autres ignominies qui veulent trou­ 
bler notre chère somnolence. 

Ta frimousse donnant une p'tite 
gueule bien d'chez nous, et tes 
cheveux au vent 1elle la Semeuse, 
tu pourras porter la bonne parole : 
< Dormez ·en paix· braves français, 
la réaction est là,. conservatrice. de 
ces traditions qui nous ont valu 
~ moult ,.. médailles, de Verdun.: <ll 

Maintenant y a «. pu > Marielle·, Tokyo, en : pussent pa.r les jeux 
y a c pu ,. Jéizy ef ses potes, tous· ,, ~ d'Indochine , et' d'Algérie, > 

audéères-Jes -uns ' des cutres, 'défi- · Et · -· : ··.1, . . t· "t ., - t L;: 
1 · l · t 'l" · - 1 · qui sen ... , peu -e re s1 u t ar- ants a a e em_ 1S's1on, e '.coq ,au · ·: · h- d - 1• : • -' • •• • • ·, 'd,,~· . 1 · . , . . rac es e nouveau une "· gran e > mail ot, -qudnd la France avmt · · ·, .,--_,·.-. .. 1 •: .A ·~1• · • r •• , - · , b 1 . ? f . 1 .. 1 premiere p ace, ,u re outneras a gngnote, . ou olle, mt reeu er es.. l"Ei .• .· ,. · 1·1f"· r .. , · ;'d -w-, 
performenees-limites de l 500 · m. · ysee,, ac~e1. ie e reme ai e,e 

par la prermere Dame de Fronce. 
Le . Jazy avait bien compris, lui, celle -qui partout soutient Georges, 

oh là là, et buttait froid avec les le " Monsieur ~ q4i (les . yeux pi- 
athlètès C progressistes <~~ ,,P.t.·., . " c,o~~s: par.:1~ ... ~ru~e, f'\'si\\ Frin­ 
et ~u P.S.U.: mon1rait oussi qµ·u~. )' QOIS~/Î ... Jl,.P'.t"0?~1~1~~.~ ~ù,!::,.s i!,~~,~­ 
v~a~ F~a~çcris, peut sourire. 'M:-!,est·er , . p~oduis_~~f ~ ~:-s .. ~~n<;ontr~.s P.,ttf:· 
très simple, ,penda17:t que , P_<l l'., )es ,'-, .. !,\,S~ :p~~15:=l ~!1. peu t~9'P ,,:,10lffiJ7-:L,il 
~es, Ies, tr,oupes d mterv~t1,0?. ra- 1 ,Y., ~ra~t .~.t,t, «. S~or_t ,> ~~.~s.Ji:nr). ... 
pide .')caraJech~sept . .).es enn~:in1s du : .., ... _, ; ., :: · .. , -. ... , ~,. ,:7 -, ,i.i· 
«.$p~:rt ··~1·,: ·. :1 ,, ,,:·.·, , .. :.r,: ... ·.:,.' .!:; W.P.IY.,.r~~:,.,· 
Mairitenant 'c'èst -tei Colette, notre 

c Colette»:" qui va l' atteler" "à Idire 
rebriller la flammé : un peû ternie 
de notre prestiqe, -le mondé' ~ntier 
a les yeux fixés sur .nous. tu lli sais 
bien. Nous serons tous derhèrè · toi 
et La camarade -Duclos, dans le pro· 
choin 400 : mètres, vous vous · jette· 
'rez sut ile fil; ~t rious vous<porte- ·. 
rons jusqu'au· podium. « Glorici » ••• 

t'entendras les inccntcrtiona; te dé, 
lire strident de milliers de beUes et 
généreuses bouches fraaçaises, car 

._,_., ,·, l 

! ~ ,1· 

~ A 11,•il: _., 
, 1 • ·~ ,· ,- 

. SYNOICALISME . 
.BESNA!iD ; ' ' 
Le momte nouveau ... , .. 

MICHEL COU,INF.T : • 
· Esprit du'· Syndicalisme 
MAURICE FOULON,: 
Pelloutier. précurseur du, 
· syndicalisme Iédèraliste. 

·"!JEAN· MA'ITRON : .. ' 
Le, syndicalisme révolu - 
ttonnaire, Paul Delosalle. 

PrnRRE- l\tONAT'l'I~ : 
3 Scissions syndicales 

j'1't. 

ff ''F ·, \ 

:t,50 ~· ' .. 
1 J"".: 

' l 
1 

J 
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IRE 
LE CENTRE. EXPÉRIMENTAL. :DE/VINCENNES 
Depuis la réouverture du Centre expérimental de 

Vincennes le 26 septembre 1969, il a été fait large­ 
ment place dans la presse bourgeoise, comme pour le 
centre Censier des agissements des divers groupes 
politiques antagonistes. Il ne s'agit pas ici de faire 
un récapitulatif des positions et des forces en présence, 
mais, partant de ces forces, de cerner dans une vision 
partisane les chances d'éclatement violent des situa­ 
tions, à la Faculté de Vincennes. Ces situations ne 
sont pas spontanées contrairement à l'idée dégénérée 
répandue dans les milieux gauchistes, mais elles sont 
créées par les forces politiques qui mènent, les unes 
un combat réactionnaire, les autres une lutte sclérosée, 
et enfin ceux qui, partant d'analyses concrètes des 
situations en créent de nouvelles qui permettent de 
déboucher sur une action mœlheureusement plus sou­ 
vent spectaculaire que spécifiquement insurrectionnelle 
ou directe. La faculté de Vincennes n'échappe pas, 
malgré son contexte qui en fait un lieu privilégié 
d'action et de propagande. En fait, voilà ce qu'il en est ... 

EN CE QUI CONCERNE LE CONSEIL DE GESTION: 

Dès la mise en place du centre expérimental de Vin• 
cennes en janvier 1969, la grande majorité des étu­ 
diants inscrits, votèrent contre l'instauration d'un 
conseil paritaire enseignants-étudiants, ceci en assem­ 
blées générales souveraines (plus de 80 % de l'en­ 
semble des étudiants présents s'étaient prononcés 
contre, ainsi que la quasi-totalité des départements à 
à l'exception de l'éternel réactionnaire et stalinien 
département d'angle-américain!) Ce conseil était, de 
toute évidence, la création modératrice d'Edqor Faure, 
dans le cadre de sa réforme. Il paraît bien certain que 
ce conseil ne pouvait être autre chose que l'organe 
exécutif du pouvoir réactionnaire dans la faculté, un 
Etat dans l'Etat. ET PUIS ? 
Malgré ces décisions prises en A.G., le gouverne­ 

ment et ses mandarins passèrent outre et voulurent 
imposer des élections au mois de juin dernier, c'est-à­ 
dire quelques mois après les élections générales, ceci 
permettant d'isoler le mouvement et de le discréditer 
aux yeux de l'opinion publique, ce qui ne manqua pas 
de se faire. Le boycott actif de ces élections, décidé 
lui-aussi en assemblées générales souveraines, ne pou­ 
vait que montrer la détermination des étudiants de ne 
pas se prêter au jeu gouvernemental el ainsi s'affir­ 
mer à nouveau comme un élément moteur du véritable 
mouvement étudiant. On sait qu'à juste titre les urnes 
furent détruites par des camarades de la « Gauche 
prolétarienne .. et anarchiste, malgré le désaccord 
impuissant de la clique minable héritière du bandit 
Trotski. Il s'ensuivit que, les élections recommencées, 
les permanents de la C.G.T. et du P.C.F., le service 
d'ordre de la Jeunesse communiste et de ce qu'il reste 
de l'U.C.E., sont venus au secours de la faillite bour­ 
geoise, comme à l'habitude, avec matraques el usten­ 
siles divers (1 ). Ainsi, le conseil de gestion fut élu par 
moins de 10 % de votants, sous la protection vigilante 
des barbouzes communistes. 

ROLE DU CONSEIL DEPUIS JUIN : 

Ce conseil bidon, composé en grande partie par les 
révisionnistes du Pœrti communiste et les réactionnaires 
de droite, a essayé, dès son • élection " de s'imposer 
à la masse des étudiants. Mis en échec par la riposte 
des militants, il a profité des vacances, de la suppres­ 
sion du semestre d'été qui devait être mis en place, 
pour prendre ses décisions en accord avec le gouver­ 
uement et mettre ainsi les étudiants devant le fait 
accompli. 
Ces décisions qui touchent les droits d'inscription 

80nt au nombre de quatre : ~ 
1) Etre titulaires du baccaluréat (ce qui remet direc­ 

tement en cause le principe dit expérimental d'ouver­ 
ture aux travailleurs; d'autre part exeption sera faite 
pour les ouvriers membres de la C.G.T. et du P.C.F., 
qui seraient au nombre de 550 à s'inscrire cette 
année!) 

2) Habiter dans les arrondissements de l'est de Paris 
et dans cette banlieue (décision allant à l'encontre de 
la motion votée le 7 juillet). 

3) Le nombre d'inscriptions est limité à 6 600, et les 
UV (2) obtenues l'an dernier ne seront pas validées si 
elles dépassent le nombre de 12 {ce qui dément les 
promesses de M. Faure au mois de juin dernier!) 
4) Les droits d'inscription seront majorés de plus de 

100 % pour les deuxième et troisième années, de 50 F 
pour les premières années ce qui monte le tarif d'ins­ 
cription à près de 200 F actuels. Il est vrai .que le 

(1) Voir l'article • Au sujet d'un boycott et d'une 
trahison •. (Le Monde libertaire, [uillet-œoût 1969.) 

(2) ·U.V. : unités de valeur. 

Le Monde Libértaire 

P·L.El·N S·U'.t'.E1T 

pa_r - l.eena PETIRS 

• • 
gouvernement a à rembourser les propriétaires pieds­ 
noirs des capitaux qu'il leur fit perdre voilà quelques 
années, et que d'autre part les travailleurs seuls ne 
doivent pas faire-les frais du plan d'austérité, Le doyen 
a, d'autre part, besoin de refaire la moquette de son 
appartement ... 

AGIR! 

Devant une telle attitude, les étudiants qui se trou· 
vaient dans la faculté le 29 septembre se sont réunis 
dans des A.G. Ayant fait le bilan de l'inactivité esti­ 
vale des groupes gauchistes et de l'activité du conseil 
paritaire, ils ont décidé qu'il était nécessaire de réagir 
sans attendre la rentrée, car sinon c'était laisser le 
conseil bidon prendre des mesures irréversibles. Il 
fallait immédiatement bloquer le · fonctionnemeLt de 
l'administration· jusqu'à satisfaction des cinq points 
suivants : · 

1° Supression de la sélection géographique. 
2° Supression du numerus clausus. 
30 Pas de sélection pour les non-bacheliers (N.B.). 
4° Pas d'augmentation des droits d'inscription. 
5° Validation de la totalité des U.V.· obtenues pen­ 

dant l'année 1968-69. 

Les Il5 étdiants qui votèrent cette plate-forme pré­ 
cisèrent ckrirement qu'il s'agissait d'empêcher le pou­ 
voir au niveau de l'Etat, le Parti communiste au niveau 
de la faculté, de maintenir leur autorité sur Vincennes. 

Il s'agissait d'empêcher l'U.E.C. de faire de c~tte 
faculté rouge le creuset d'où sortiront les futurs cadres 
du pays, et d'empêcher Guichard d'en faire celui d'où 
sortiront les cadres de la C.G.T. Seule, la superbe 
Ligue communiste du renégat Krivine, et de son coéqui­ 
pier Weber s'opposa à cette ligne d'action obtenant à 
elle seule 18 voix qui lui permettaient d'espérer refaire 
la grande alliance U.E.C.-A.J.S.-Ligue, que cautionnent 
curieusement des huluberlus se réclamant d'on ne sait 
quel anarchisme vérolé. A la suite de cette décision, 
les étudiants occupèrent l'ensemble des locaux admi­ 
nistratifs, ce qui leur permit de découvrir de curieux 
documents. 

Un huissier du rectorat, c'est-à-dire un appariteur 
musclé, qui, énervé, menaçait les étudiants à l'aide de 
projectiles, a été expulsé manu militari de la faculté. 
Il s'agit de LouisLombert (qui n'a rien à voir avec le 
leader trotskiste), di~ « Loulou », C.D.R bien connu, qui 

avait demandé au rectorat d'être le chef des 
appariteurs de Vincennes et de ne dépendre 
que du rectorat. Appointé à 50 % par le ministère de 
l'Intérieur soit un sclqira de 1 300 F. 

Le doyen Droz, mandarin notoire, président du jury 
d'histoire, qui touche un salaire mensuel de 6 360 F, 
pour 3 heures d'enseignement par semaine, intervient 
comme d'usage intervient un doyen : il appela les 
flics ! Contrairement aux mensonges diffusés par la 
presse bourgeoise, aucune déprédation d'ordre matériel 
n'a été commise. Par contre un certain nombre de dos­ 
siers on tété enlevés parmi lesquels ceux des inscrip­ 
tions, et ceux du traitement des professeurs. Les forces 
de police ont encerclé la faculté tandis que des ensei­ 
gnants - bien connus de nous - d'anglo-ronéricain 
ont désigné aux flics les militants révolutionnaires, ce 
qui a permi quelques arrestations le soir même au 
quartier Latin (3). 

METTRE LE CONSEIL AU PIED nu MUR 

Cette action fut plus que payante. Le conseil n'a 
trouvé comme palliatif que d'accepter l'arrêt du fonc­ 
tionnement de l'administration. Cette situation ne pou­ 
vant s'éterniser et lé rapport de forces jouant en faveur 
des étudiants, le doyen Droz devra accep.t,er les cinq 
points cités plus haut. D'autant plus que des départe­ 
ments (philosophie, sociologie, mathématiques, sciences 
économiques, histoire) refusent de fournir au conseil 
des éléments statistiques nécessaires pour contrôler 
la validation des U.V. ,, 

- La lutte doit d'autre part, être coordonnée avec celle 
déjà engagée par le personnel et . certains enseignants 
contre le conseil. · 

(3) Ils avaient communiqué le numéro des véhicules. 

1° Le personnel des inscriptions n'a pas été-payé 
depuis juin dernier. .,.1. 
2° Les salaires et les conditions de travail du person­ 

nel de service sont plus que médiocres : 10 heures 
effectives de travail par jour, payées à 3,25 F de 
l'heure, pour 8 heures scdcrioles, 

L'opposition entre la situation du personnel de ser­ 
vice et les mandarins, est un des éléments les plus 

. sérieux du combat qui doit être mené à Vincennes 
dans ce domaine. Certains enseignants gagnent entre 
8 000 et 10 000 F par mois .œvec les heures supplémen- 

- taires. De plus, de nombreux enseignants subalternes 
(chargés de cours) n'ont pcs été payés depuis mai car 
lès enseignants titulaires se. sont accordés le budget 
préalablement réservé pour payer les chargés de cours 
e~ heures supplémentaires 1 

Le Groupe d~s ll5 fit adopter à la quasi unanimité 
(- 3 -voix) lors de l'A.G. du ll octobre, le déblocage 
du fonctionnement de I'odministrœtton. Les menaces 
qµe faisaient peser sur Vincennes les renforts de la 
C.G.T. installés dans la faculté, l'intervention violente 
et provocatrice d'une cinquantaine d'alliés trotskistes 
de l'A.J.S. fidèles aux révisionnistes, les appariteurs 
musclés (Vincennes est la, seule faculté de France où 
les appariteurs sont encore présents) ont obligé les 
militants à envisager d'autres formes d'action. 

Le P.C.F. semble, en effet, décidé, avec l'appui du 
conseil paritaire, à nettoyer la faculté des éléments 
• troubles "'• anarchistes déguisés. Réunis en scéance 
publique If 9 octobre, le conseil appuya .la volonté du 
doyen Droz « d'assainir Vincennes avec l'aide des syn­ 
dicats... Il s'agit d'une œuvre de salubrité publique,· 
continua le doyen, il faut protéger les étudiants contre 
une certaine contagion révolutionnaire. ,, Ces métho­ 
des, en d'autres temps, qui n'étaient pas plus bénis que 
ceux d'aujourd'hui, nous les aurions appelé nazies. 

Ce • recul • de la part des militants révolutionnaires 
montre une certaine clairvoyance, Le combat qui est 
mené à Vincennes, pour être gagné, doit être puissant. 
Pour cela, seule la violence révolutionnaire peut per­ 
mettre de faire face eux opérations d'assainissement 
et c;le normali_sation causées par la vente massive de 
contre-révolutionnaires de tout poil: L'affrontement vio­ 
Ient paraît en effet la seule issue possible pour clari­ 
fier les positions et la seule chance de réduire à l'im­ 
puissance les récctionnœlras qui s'obstinent à imposer 
leur loi, désapprouvée pcr la majorité des étudiants. 
I:.es départements réunis en A.G. ont confirmé les 
positions concernant le ,boycott des élections, et la 
volonté d'imposer les 5 points exposés plus haut. La 
situation est claire en ·effet : d'un côté la minorité qui 
rassemble ses nervis de là droite aux trotskistes ; et de 

. )'autre, les étudiants révolutionnaires majoritaires, qui 
entendent barrer la route à la politique fasciste d' a as­ 
sainissement », 

Vincennes vous offre la possibilité de suivre un ensei­ 
gnement avec une lm;ge ouverture sur le « monde exté­ 
rieur "; pourtant cet enseignement n'est pas le simple 
effet du hasard. U est rigoureusement choisi par la 
bourgeoisie malgré les tentatives de diversion faites 
dans les déportements de philosophie et sociologie 
n O t am IIl en t, fortement marxistes, ou disent-ils 
marxiens. Peut-être serait-il temps · de poser un pro­ 
blème d'incompatibilité : celui d'être révolutionnaire 
tout en concervant les avantages offerts par la bour­ 
geoisie, Un étudiant qui s'inscrit, passe brillamment 

· ses U.V., ses licences, sa maitrise, etc., entre dans la 
· vie·., active "· Il peut servir de valet au patronat et 
organiser lui-même l'exploitation des travailleurs (aussi 
fera-t-il une brillante carrière 1), ou bien se joindre à 
la classe ouvrière, refusant de jouer son rôle de valet, 
et sera contraint de rejoindre le monde du chômage. 
Il ne peut y avoir deux poids, deux mesures : on ne 
peut être révolutionnaire dans les meetings et les réu­ 
nions, et collaborer avec la bourgeoisie à l'université. 
Il faudra bien un jour que des comptes soient rendus 

.. au prolétariat après tant de trahisons. 

Ainsi les perspectives n'ont pas' changées. Ici encore 
la situation montre que seule l'ac'tion directe doit être 
envisagées comme moyen d'aboutir à la satisfaction 
des besoins de l'étudiant .lace à un pouvoir qui a tout 
à gagner de ses' concessions et de sa nonchalance. 
C'est pourquoi il faut dénoncer encore les aveugles qui 
font Je jeu de la réaction et de l'autorité hiérarchique : 

• fU.E.C., l'A.J.S., la Ligue de Krivine, et certains anar­ 
chistes médiocres qui' prônent l'alliance réactionnaire 
avec ces illusionnistes, 1e centre expérimental est un 

• des terrains où nous pouvons montrer que nous som­ 
mes les plus forts, c'est-ô-dire, dans l'actuelle situation, 
où nous sommes capables-d'opposer la violence comme 

' étant en dernière réflexion J'.unique moyen de mener 
· un combat réel contre les forces obscures ennemies, et 
celles qui se voudraient nos alliées et que nous sau­ 
rons écraser le jour venu en réponse à un Kronstadt 
que tropsouvent nous avons la taiblesse d'oublier. 
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eXe.mples 
FACULTÉ DES SCIENCES,. DE. PARIS {Halle aux vins) 

• • D·eux 
• • 

S,U,.JET 
Drôle de titre, hein! 
C'est tout simplement parce que j'ai voulu appor­ 

ter un document de plus aux maniaques qui croient 
à l'opposition entre • littéraires » et " scientifi· 
ques ». 

Inutile de continuer ce propos inintéressant, ve­ 
nons-en plutôt au sujet « hors sujet ». 

Je ne sais par où aborder ce tas de merde asep­ 
tisée, tellement il me dégoûte. Chaque chose y est 
plus con, plus caricatural que l'autre, ici, dans cet 
univers, pas de demi-mesures ! 

Son architecture morcelée, non qu'il y ait des 
tas de bâtiments, mais des tas de portes pour des 
tas d'étudiants. J'étouffe dans ce cadre tuant l'lndi­ 
vidu, il n'est pas possible d'y rester seul cinq mi· 
nutes sans chialer comme un môme qui verrait sa 
mère dans un film de Godard. Oui, je sais je délire, 
mais c'est un univers délirant. Pas le délire jouissif, 
mais le délire étouffant, le cauchemar. Comment ne 
pas inscrire sur les murs les t1 Crève salope ! » qui 
défoulent ? Comment survivre dans ce monde où la 
science se dit neutre ? 

Comment • tenir le choc » face à la faune qui 
peuple ce monde, domaine de l'incroyable banalité ? 

Zamansky, le maitre après Dieu, comme l'on dit 
sur les galères, y règne en maître absolu. Sans 
même tenir compte des conseils de l'amirauté, le 
gros vilain, l'indiscipliné. 

Zamansky, signataire de toute pétition se propo­ 
sant de transformer l'université en mine à sergents 
de l'Etat. 

Zamansky, le doyen de choc, défenseur de la 
science oppressive, répressive. 

Zamansky aidé par sa franc-maçonnerie de profes­ 
seurs distillés magiquement aux postes de présl­ 
dents dans les jurys d'examen, " comme de bien 
entendu ». 

(Michel Simon, j'ai des lettres, moi aussi !) 

Zamansky et les architectes règnent sur un magma 
d'étudiants jouant chacun leur rôle d'idiotiseur alpha· 
bète. Parce que chacun doit jouer son rôle à la 
faculté des sciences et comme tous sont travail· 
leurs assidus, chacun est une caricature du modèle 
qu'il copie. 

L'étudiant studieux, bon élève, y est plus abruti, 
plus polarisé qu'ailleurs. Son abrutissement n'a 
d'égal que sa naïveté face à l'ordre établi. Dans 
le meilleur des cas, il est bien brave, bien gel)til, 
c'est le fi-fils à son pépère. 

Un beau mouton ! 
Le « celui-qui-voit-sa-carrière-d'assurée » y est plus 

présomptueux qu'ailleurs. Il a la rigueur scientifique 
pour lui, pas de place pour la critique, la mise· en 
doute. C'est l'objectivité scientifique ! (Jusqu'au 
moment où toutes ses belles théories se cassent 
la gueule ! ) ' 

Le ~auchiste y est plus con que d'habitude, Il 
passe ses journées à dialectiser sérieusement dans 
son bocal : le bâtiment H (généreusement accordé 
par l'administration, tout au moins c'est ce que l'on 
dit officiellement, mais en fait je crois plutôt que c'.est 
un laboratoire' pour psychiatres en mal de cobayes). 
Les individus qui hantent ce bocal sont sensation· 
nets, chaque personnage est un cas. Nous y -trou­ 
vons de tout, cela va du curé' refoule (membre de 
l'A.J.S. en général) qui prêche désormais pour la 
classe ouvrière, au gars à la parlote incontrôlée, 
qui parlait sans que jamais personne de l'écoute, 

alors là le bougre il a trouvé son milieu, Il suffit 
qu'il use d'une règle du jeu, d'une phraséologie 
conventionnelle, pour qu'il puisse s'adonner à sa 
manie, c'est-à-dire parler, parler, parler... · 

D'autre part, dès que tu rentres dans le local, Il 
est nécessaire de te mettre dans la peau de l'arché­ 
type du révolutionnaire, c'est-à-dire de jouer correc­ 
tement ton rôle : 
- tu dois porter l'uniforme : tennis, lewis, col 

roulé et par-dessus tout cela un tas de cheveux ; 
- tu dois avoir lu Marx, Mao et les apôtres ; 
- tu dois traiter les ennemis de bourgeois, de 

valets ou chiens de garde du capitalisme. Spon­ 
tané, tu pourras l'être dans la bêtise. Mais attention, 
ami, si ta bêtise débouche sur quelque « sponta­ 
néité non contrôlée », non conditionnée à coup de 
slogans gauchistes, tu deviens dès lors un individu 
louche, un contre-révolutionnaire. 

···············~······················· 
par Jacques STIREL 

•..................•................... 
Révolutionnaire soit, tu peux l'être mais à condi­ 

tion de respecter ces règles de jeux. 
Un révolutionnaire étant comme chacun sait un 

gars qui a su s'intégrer dans le monde gauchiste, 
en en respectant les us et coutumes. De plus, tu 
auras des bons points si tu sais ce qui s'est passé 
le 26 octobre 1919 à Nodjld-Novgorod ou bien encore 
ce qui passe dans le groupe guérillero qui évolue 
dans la pampa du square de Brasilia. Si par un 
suprême éclair d'intelligence tu fondes un comité 
pour le soutien de la lutte héroïque de Papadou­ 
marxos, alors tu deviendras un être vénéré de la 
collectivité gauchiste. 

tuteurs, bons · pères de famille, . jeunes à qui la 
bourse ne suffisait pas à satisfaire leurs bèsoins 
minimum. (Nous sommes ici en présence d'un 
phénomène curieux : une bourse aide l'étudiant 
tant qu'il est soutenu par ses parents, sinon ... ) 

Je gardais pour la fin les chouchous, les mignons : 
, les militaires en recyclage. Eh oui ! n'est-ce pas, 
l'armée a besoin de techniciens à sa botte comme 
si les contrats qu'elle passe avec de nombreux 
centres de recherche ne suffisaient pas. Alors pour 
avoir ses techniciens, elle prend des engagés, leur 
offre la possibilité de suivre des cours (en physique­ 
chimie principalement). Dès qu'ils sont dans une 
section c'est bath, elle est tranquille, on peut y 
travailler parce qu'ils sont sages, travailleurs ces 
petits ! Les professeurs les aiment bien, eux au 
moins ils viennent à l'université pour travailler. Il y a 
ainsi un assistant qui a de la chance, vous savez 
un petit gars qui était toujours avec Sauvaqeot et 
Cohn-Bendit ? Vous voyez ? Non ? C'est Geismar ; 
il est content," c'est lui qui a été chargé de les 
éduquer, ces grands enfants ayant toujours besoin 
de jouer aux cow-boys. Ils ne sont pas agressifs 
vis-à-vis des autres étudiants, non, faut être objectif, 
ils sont neutres, toujours neutres. Ils sont à la. 
faculté pour étudier, alçrs s'il se passe quelque 
chose, eux ils ignorent, ils travaillent, vont aux cours, 
passent les examens. Alors les étudiants pas très 
en colère se disent que les militàires ont bien rai­ 
son et ils vont travailler ensemble. 

Plus tard, quand ils seront vieux, les militaires, 
eh bien ! ils pourront revenir à la faculté. Ils en ont 
de la chance, hein ! 

Oui, ils pourront revenir comme appariteurs. là, 
ils auront des contacts humains avec d'autres vieux 
de milieux sociaux différents : des flics en retraite, 
par exemple. 
Alors, vous allez me dire : « · C'est tout ce qu'il 

y a à la fac des sciences », eh bien ! non, il y a 
aussi des profs qui ne sont pas d'accord avec 

Dialectisation et comitardise sont les deux mamel- 
les du gauchisme. . 

Tu apprendras encore dans ce petit monde qu'un 
échec sur le terrain d'une fac, face à l'U.E.C. ou à 
l'administration, est une défaite militaire mais une 
victoire politique. 

En revenant à l'étudiant moyen, nous nous aper­ 
cevons qu'il est membre de la communauté chré- 

' tienne du centre Galilée (?). Parce que les curés 
sont sympas, compréhensifs, que les locaux sont 
confortables. Et puis ça revient moins cher· que 
d'aller au café pendant les· inter-cours. 

Je n'aurais pas parlé de tous les, types d'étudiants 
qui logent à lafaculté dès sciences si jé ne parlais 
pas des membres de l'U.E.C. (Union des Etudiants 
Communistes), des majos de la eorpo qui se idé­ 
vouent gentiment pour que Jeurs petits camarades 
puissent bien travailler dans de bonnes conditions. 

Des membres de l'U.J.P. (Union· des jeunes pour 
le progrès) qui admirent à la fois de Gaulle· et 
Mao, n'est-ce pas, Jean-Marie de Ficqoelmont? 

Des étudiants travailleurs qui vont et .. viennent à 
la faculté pour suivre 'des cours où' ils se sentent 
en trop comme ils le sont à leur travail où leur 
patron. les regarde d'un, sale, q:liJ .P~rc,e . qu'.il~ sont 

, _ fatigués et qu'ils ne sont . p~s . t_r.è.s . r~n.t.ab,es ou 
bien encore les observe d'un ton · paternaliste afin 
de les exploiter au maximum et d'en faire leurs 
futurs gardes-chiourme. Dans cette catégorie d'étu­ 
diants, nous trouvons des- gars .de tout âge : · instl- 

Zamansky, soit parce qu'ils ont peur de se f~ire 
déborder par leurs étudiants soit qu'ils s'opposent 
réellement à lui. Mais ceux de cette dernière cJJté­ 
gorie, tel Kastler, ont une fâcheuse tendance à ëtre 
de gentils humanistes quand ils ne sont pas des 
démagogues. De plus, nombre de professeurs s'oc­ 
cupent de ·leur travail « consciencieusement », 
comme disent les moralistes. 

Maintenant, ce serait une farce de conclure un 
tel sujet où en fait il n'est pas question de .-•t:ini· 
versité mals de la société ·entière qui' fabrique des 
individus suivant certaines normes, de' façon qu'ils 
soient assimilables par elle. · · 

), 

Car elle veut soutirer le maximum de nous, la 
garce! Un véritable vampire glouton. '-·· · · 

· ' · Que peut-on attendre de l'université ? 
Pas grand-chose, ils ne faut pas· se masturber' en 

· disant que les étudiants sont des éléments révolu­ 
tionnaires. Ils sont -beaucoup trop. aliénés â to'ute 

, une culture bourgeoise pour cela. . . . • 
Non, la seule chose profitable qui puisse arriver 

(si c'est possible!) c'est une révolte· à l'état pur, 
destructrice, ne s'arrêtant pas à un simple tourbillon 
comme en mai, mais étant le prélude d'un.vérltable 

··· changement que nous n'avons pas.à définir,:n'étant 
pas prophètes, changement pour lequel nous aurons 
à cœur la défense de l'individu. 
ce· ne 'sera pas une fête. Non, les têtes sont trop 

tristes. Ce seta· l'orgasme apocalyptique des mon­ 
tagnes. (Nouvelle phraséologie progressiste·?) 
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A l'occasioft des .élections, le gro-upe 
Erich Muhsaln a diffusé un tract invmnt 
at1 boycottage les élections et compor· 
tant une longu.e citation tirée, de • l'anar­ 
chisme COffllNIIIÎSte •, de Johann Most. 

LES ELECTIONS AU BUNOEST AG 

l'Allemagne Cl'Oit encore à la vertu du 
ltulletin de vote ; 38 -S53 363 électeurs 
iftscrits et 33 S..8 458 votants, soit 
16,8 a,;, , On s'è>fiente de plus en p1us 
wers deux partis ~ CD.U. et S.P.D. les 
libéraux (5.8 %) et les nationaux..démo­ 
crates {4.3 %) ne réunissent que peu 
de suffrages. Un échec retentissant est 
celui du noeveau parti communiste 
{O.K.f'.) qui s'était réuni à la tf"ès chfé­ 
tiefme • Union pour la Pail< • (D.f.U.) 
pour se présenter sous le sigle A.D.F. 
1k ont fait une publicité intense (d'où 
vient l'argent ?} et on recueilli seulement 
197 570 voix (0,6 °o}. Les Allemands 
Y<l!lllissent les communistes, même c• 
mouHés ! 

LA PR.ESSE ANARCHISTE 
1. a Befreiung • paraît régulièrement 
us les mois. A noter un article très 

4ocumenté de T,mm (de HamboufiJJ inti­ 
tuté • Anarchisme. et technologie •, où 
il montre commeot. à l'époque de l'auto­ 
mation et de la cybernétique. les ·sol..­ 
tions anti-autorita.ires et libertaires polll'­ 
raient donner à l'individu et à la .société 
plus de liberté et de sécurité. Signalons 
aussi une étude sur Wilhelm Reich, Une 
Mtt,e sur landauer sous le titre • La 
lune conquise, la Terre perdue ? •,. 
M'ticle exposant un point de v.oe anar• 
chiste de ce que l'on peut penser des 
• premiers hommes sur Ja lune • 
Il. • Neues Beginnen » en est à son 

Nfflléro 2. l'article de Souchy, paru dans 
le numéro 1, a suscité de vives critiques. 
Cette revue se recommande de Macby 
et de ftocker, qu{ ne f'isqueflt pas de 
critiquer Souchy. Dans fe numéro 2, il 
faut signaler un article condamnan t 
l'action des groupes gauchistes allemands 
{A.P.O., S.D.SJ. Les arguments ressem­ 
blent à ceux utili:sés en Franœ par la 

C.G.T. ou 1e P.C. pour vilipender tes fa. 
meuic « groupuscules • iffesponsables. 
Cet article M: semble pas très adroit ... 

Ill. « Anarchie ,. va paraître sous peu. 
Ce sera l"organe du Cercle d'études -pour 
une philosophie anarchiste qui groupe 
•s camarades de Berlin et de Hambourg. 
C1tlte revue se spécialisera uniquement 
dans les questions sociales et scientifi." 
ques et veut donner à l'anarchisme ùn 
fondement qui ne soit pas seulement 
émotionnel. 

Le Secrétariat auic 1U. 

ITAI.IE 
Voilà maintena.nt plus de cln~ mots 

que six camarades italiens sont main­ 
tenus en détention préventive : Eliane 
Vinciléone. Giovanni Corradini, Paolo 
Facc.ioli, Tito Puisinelll, incarcérés à. 
la prison de San Vittore à Milan et 
Angelo Della Savia détenu à la prison 
de Lausanne par le gouvernement fé­ 
déral helvétique. 

Contre eux ? Pas le moindre élé­ 
ment d'accusation. Simplement des 
présomptions. Ils «seraient» les au­ 
teurs des attentats terroristes qui ont 
eu lieu en Italie de mai 1968 à avril 
1969, en particulier celui du 25 avril 
1969 qui fit plusieurs blessés à la foire 
de Milan. Mieux encore, Pour ce der­ 
nier fait, la police italienne maintient 
sa présomption malgré l'alibi - vé­ 
Iifié dans les moindres détails - pré- . 
senté par ces camarades. L'instruction 
de l'affaire se limite à l'expertise ba­ 
listique des types d'engins qui ont 
servi lors des attentats. Alberto Dall' 
Ora qui représente la défense de nos 
camarades soutient que l'ordonnance 
du magistrat instructeur doit être 
considérée comme nulle. Il se refère 
pour cela à l'article 111 de la Constl­ 
tution italienne (tous les pourvots 
judiciaires doivent être motivés) et 
surtout à la « Convention européenne 
des Droits de l'Homme> qui, au para­ 
graphe 2 de l'article 5 prévoit que 
< chaque personne arrêtée doit être 
informée au plus tôt, et dans une 
langue qui lui est compréhensible, des 
motifs de son arrestation et de cha­ 
que autre accusation élevée contre 
elle> Cette Convention est devenue 
loi exécutive de la République ita­ 
lienne. 

De nombreuses manifestations ont 
eu lieu en Italie, afin d'attirer I'at­ 
tentlon de l'opinion publique sur le 
cas de ces camarades qu), eux-mêmes, 
ont entrepris une grêve de la faim de 
plusieurs jours. Aujourd'hui encore 
Michèle Camlolo, anarchiste de -47. 
ans, falt depuis 20 jours une grève. 
de la tatm sur les marches du Pafai:, 
de· Justice. Jusqu'où donc ira le gou-' 
vernement italien après avoir bafoué 
ses propres lois ? 
Dans un moment où la crise so­ 

ciale était particulièrement aiguë en 
Italie et que cette crise était issue de nombreux actes de violence (aussi 
provoqués· par les . fascistes qui re­ 
doublent d'activité dans ce pays), il 
lut a fallu trouver d~ boucs érnissal­ 
res, Il les a trouvé en la personne de 
nos camarades. Et maintenant, faute 
de preuves, va-t-ü perpétuer leur 
détention pour le simple plaisir 
d'avoir trouvé les auteurs de violences 
dont il est le seul responsable ? 

Quant à Angelo Della Savia, arrêté 
à Lausanne par la police politique 
suisse sur indication de l'Interpol. il 
a d'abord fait l'objet d'une demande 
d'extradition de la part du gouverne­ 
ment Italien. Et puis le gouvernement 
helvétique a imaginé qu'il pouvait être 
!.'auteur des attentats perpétrés à 
Zurich l'an passé. P.our lui aussi donc, 
une détention préventive et arbitraire 
qul dure depuis cinq mois à Lausanne. 
Mais il faut dire que la Suisse (ni la 
France d'ailleurs) n'a jamais signé la 
< Convention européenne des Droits 
de l'Homme> ... 

GUILIO 

CANADA 
L'Homme d'aujourd'hui est-il satis­ 

fait de la Sociétê où il vit ? Sans la 
police, l'armée et toutes les forces 
coercitives, le monde tournerait-il 
dans le même sens ? A Montréal le 
peuple a répondu NON ! 
Pendant la grève de la police, le 

7 octobre, des manifestations violen­ 
tes ont éclaté. des hold-up ont eu lieu · 
dans toutes les banques ou presque 
- deux y échappèrent - l'université 
McGill et le collège Loyola furent 

« visités » par des étudiants en 
colère. Il ne s'agit pas là une vague 
de criminalité, mais bien plutôt de 
l'opportunité de protester - sans 
contrainte et sans crainte - contre 
l'état d'homme enchaîné altènè par 
une société dévorante. 

· Les enragés -de Montréal, pendant 
près de dix-huit heures, ce furent 
surtout les flics ! Ils furent même­ 
hors la loi durant près de vingt 
m~m~tes. 
Mardi ~ octobre, le service de po­ 

lice de Montréal est. paralysé dans 
une proportion de 9!J %. Pour accé­ 
lérer l'évacuation des postes, les pre­ 
miers motards grévistes, sirène ou­ 
verte, parcourent les divers quartiers, 
invitant leurs camarades à abandon­ 
ner leur poste et à se rendre à l'as­ 
semblée du centre Paul-Sauvé. · 

Midi : à l'exception de quelques 
officiers. haut gradés, tous les poli­ 
ciers sont en grève. 

A l'assemblée. à mesure que le pré­ 
sident de la Fraternité des Policiers 
de Montréal, le sergent Guy Mareil 
énumère les clauses de la sentence 
rendue par le tribunal d'arbitrage, la. 
foule grondante de plus de 3 500 po­ 
Iieiers, tonne sa désapprobation. en 
déchargeant des cartouches « blan­ 
ches > et en hurlant le refrain « Dra­ 
peau au Poteau > (Drapeau est le 
maire de Montréal). 
Que veulent les policiers? Une aug­ 

mentation de $ l 900 de leur salaire 
actuel de $ 7 300, et ne plus « pa­ 
trouiller , seul. 

·Une loi d'urgence devait mettre ces 
grèvistes hors la loL. Il fallut vil\gt 
minutes au président Mareil pout· 
eonvaïnc-e les policiers de se rendre 
immédiatement à leur travail. Il s'y 
reprit 3 fois ... On comprend son insis­ 
tance : à l'unanimité l'Assemblée na­ 
tionale du, Québec a adopté la «: loi 
assurant aux citoyens de Montreal 
la protection des services de police 
et d'incendie "I> (car les pompiers 
étaient aussi en grève). « Tous le 
policiers et pompiers de la vllle doi­ 
vent reprendre le travail, faute de 
quoi une amense de $ 25 à $ 100 par 
jour, ainsi qu'une petne d'au plus un 
mois de prison pourrait être imposée 
aux policiers et pompiers. 

ela66i(Jue6 de €' ana1tcPti6Jne 

LA PANACÉE RÉVOLUTION 
On s'est tellement habitué ~ snendre les bienfaits 

de puissances surnaturelle, que, lorsqu'il s'agit de 
t'émanciper sur cette terre, on attend celle ëmanci­ 
p•tioo de bienfaiteurs inconnus. 
Après ravoir attendue de Dieu, on l'attendit du coi; 

les rois étant mis .â terre, on plaça sa confiance en 
l'Etat, raison anonyme des gouvernants; puis œ fut 
en le journaliste: du coin que l'on espéra, après avoi, 
perdu confiance en .I'orateur d'à côté; parfois, c'est 
du dépu:t Je demain que l'on attend le millénium; 
chez nous c'est «n la révolution que d'aucuns l'espè­ 
rent. On pose sa confiance où l'on peut, quand on ne 
la pas en soi-même. Fort d.: cette constatation que 
I'erganisation sociale actuelle ne cédera que devant un 
soulèvement des dê,hérités, ·îl~ sirnagirrent que Je seul· 
but à poursuivre evt la révolution. 
- Violente, ajou1ent-Jls, ·piolr amour des qualifi~tif 

redondants, comme si l'emploi de la force 11 "ét..jt pas 
fa violeoce. ·· 
Absorbés par 'celle pensée unique : Ja révofution 

a«es~aire. J essentiel, pour eux, est de la. hâter, de 
la provoquer, toute affaire cessante et l'ordre des · e • ., · _. ,~o 
choses actuel renversé. tout init pour le mieu.x dans A~l1vile uans . uesl 
le meilleurs, des moml,:s ,possil?le. , . . · . , , : · )·~} _ . ,, .. . 

Leur raisonnement ,es.t celui-c i : Si nous aHeodions. . . ; le ·J 9 -octobie des camarades. v.enus de Saint-Brieuc, . d~ i s'tplembre 'l 9!,9 à Nouméc{ "ocè:asion'narù officiel-' 
que chaqce rodividu ;.'it accompli son é,·oJution, noes- Nantes, Rennes: Bresti-· se sont •. réunis: av.~c -,:el!--«. de· ,, le{Ilen-1· .À_iessés et . airèslations pcrr'mî Ié~ -ïeuhës. gèJJs'. 
eo aurions p08f des siècles avsn; de voir s'opérer une.. Lorient pour enYisaqer·'tes meiliei.lrs·,moyen.s de ,.i:ew · • ,,revem;liq1,1ant la. libert_é d'opinion .. , ,,,.· . ', , 
transfçrmarion .. l pc;>rnmc.; est <fans _un milieu ~ui 1c f~rcer l'action de ·Ja ·S;A.l. Dans une atmosphère d·è · <,, ''S\~Iè-JJbt contre J',e,;_voi, de troupes· de .:ia l:.éijioo, 
rend mauvais, 1J faut.tchanger ce mt~JeUi pour 11.11 per- camaraderie, chacun 's'èxprimcr sefon ses zues.: Diver- Etrangère au Tchad; ·sur ordtê1 de ·Debré,•-·miiiistre des· 
meure de ~venk apJe il , compreodre notre idéal '· ··ses motions forent cidÔptées dont Tune fiqure dans ce Années. 
d'harmo.nic:. > . . . , _ ·'.', · · · c·o;1Dmun!qué. ~'!os. ~an;ttra_~es ilalièn~ emprisonnés à A. l'he~e où Pompidou .: ses ministres parlenf krnt 
-0~, c esr i:cto~rnei· les termes de la question, mais · M,Ian n ont ·pas _e!e- ~blies_ L:s , resultats de_ cette t <;f~ustéri{é:. }e. qaspiHaqe

1 
d? l'firgent! des contribua. 

oc Il est pas· la- résondre. rencontre seroa! <f ou!mit plus mteressants que; lanl bles dans· cette aventure· est, une honle, une infamie 
Le milieu dans ·fcqod n'oa,; évoluons rend les iodi- .. _dçms 1es villes déjâ cl(~,es et ~ans ~·autrds où viv_ent • ddnt le peuplé français risque par surcr'é:vt, d'en su,bi~ 

vidus fourbes, insbcial?les-, • (1paèè'l, esclaves ou domi- des cama:.aâes_ syn~co:.lisfes, labertaices, _ c~'.1c~n ·den- , , les ,eU~~ psyc;J:io!ogiques. , . ,, 111, ... 1 , 
nat~urs, cela est' de toà1e' évid_~nce. JI faut le chao~er, . · 1;e ':ux s 11;'pregnera ,,a,~; prendre f?ute millahve ve~s , . . . ,Ù.nl Gf.AAl,,~sl -_ad.r_~ssé. il jQus po1J.( r.EW{or.c;pr la S.1.A. 
et SJ nombre de ll;°'US fUl~-~~ avwns eo noire pos~es~o~ • .1 ~ct~on. ' ! . • , 7 , ; -'· . .et I~?.- tOW'?,IllSÇ!IJO_Ilp amies. . . . ·, : . , .. ,., • , ,,, , . ; . l 
un de ces bons vieux ta:lisman~ des contes de fees qur V .. _,_ . - , L d . • ; . -hdresse2-v.ous à la .section S l·A · ·syndicat•ou· g· rou.-- ·, • f; · 1. , 1 · ·d d ,' 1 . ·1 · , · · 01c1 :iu motion resumee : « es camara es reURJ.S · ·· , , ·. · · .,,. , .. - · oot charme notre en ance, a 111 <! esquc i; 1 a Y avait . , ,,,:.. . 1 t 1 .•. •kll ·1 .. 1 t .. 1 1., ·m·· . · .. .. , ·,le:i plus,.,proche., de. votre ces1dence,:1,·1\ Je1ir ·dé1<1uf , . · ' .. J f. l' , a ·,;une nt ,sa uen es u-1""' ec ue· s: e es cava e.urs · ,. . · , . · . . ·· . , .. qu à formuler son .souha1J nou: que <. cc a ut >, e .1 . 1 •·. . l , .. ,,. 1.. , , , . ecnre-~ a· Auguste Le La,nus, :JO .·r-ue, Jules-Guesde . · 1: J • r. , . · , , - · uttant pour e p1og,rës socia et, en pa.r,1.cu 1er ceux·, · • · , , , · · · · , 
v1.eux momie, ce.i est cert-un, aurait vecu. . - ,. , d ·" t 'h' .1. h . . , ,.,_ 1,. . 29..-N-Jlrest,. ·•. ' , qin, en regUDe· e v.,cta: ure, n . es1 e t pas a· a1110.n .,_r · · . · · 

Mais, gérnes et fées ne sont, hélas 1 existants que les foudres des gouvernants. Espagne, Grèce, Porluga1, · 1 Il assemblée générale·_ de 'la sreclfün,,'S.I.A•; .. ïle ·Brest· 
pour la crédulité enfantine: le, sorciers, s'il en reste Europe de l'Est, Chi.ne, .Amérique latine, .Afrique... aura lieu dimanche 2 novembre," 2,(J heures'. Maison 
quelques spécimens en quelques bourgades reculées. · · du Peuple, l_.,. étage. QUESTIONS· TRES · lMPOR- 
sont en train -de disparaitre devant l'instruction. Et kli S'élèvent coatce 1a répression de la maniiestafion TANTES. 

talismans, s'ils ont cédé la place aux: tables tournantes, 
ils n'ont pu leur transmettre leur puissance. U suffit 
d'un incrédule en Jeur présence pour les réduire à - 
I'mertie. C'est sur les seules forces humaines qui &e 
trouvent en ce milieu pourrisseur qu'il nous faut 
compter pour Je changer. . 
Or si le milieu impulse l'individu, s'il est vrai que 

ce dernier ne peut échapper complètement à son in­ 
fluence, il est également vrai que c'est l'individu qui 
crée, en le transformant, le milieu en lequel ii se 
meut, · 
Quelle que soit la puissance que notre état social 

fournit au capitalisme, si ce dernier ne trouvait pas 
dans l'ensemble de ceux qui subissent ses effets un 
appui moral qui lui permet de perdurer, cette puis- 
ance lui coulerait dans les mains, car les forces dont 
il dispose refuseraient de le servir plus longtemps. 

· Et, quelle que soit notre impatience, quels 9ue ,;;ojen.t 
1los désirs; ce ne sont· 'pas nos 'objurgations révolu­ 
riënnaires qui enlèveront au capital ses défenseurs, 
mais la compréhension '-- vagu.cmënt intuitive sinon· 

nettement formulées - qu'ils tont métier de dupes e~ 
assurant à leurs exploiteurs la tranquille jouissance \le 
ce que, à eux, spoliés, il a été enlevé. 

Si, après tant de révolutions, les anciens abus ont 
persisté, ou ont réussi, dans Je nouvel état des choses, 
à se faire jour sous de nouvelles formes, c'était, il faut 
bien le reconnaître, ou que les initiateurs du mouve­ 
ment, trop en avance sur la foule, n'avaient pu réussir 
à l'entrainer dans leur marche en avant, ou, ce qui 
est plus probable, leur avance sur 1a masse plus appa­ 
rente qu'effective, laissait en réalité leurs conceptions 
au niveau de la moyenne et tout leur révolutionna­ 
risme se. bornait à des changements de noms. Mui~, 
d'une façon ou d'une autre, !!état soda). revenait tou­ 
jours. au niveau des conceptions", moyennes. Le milieu 
agit stitfindividu, mais, à son tour, l'individu réagit 
sur._le'.Milieu; voilà le dilernne. Comment en sortir '! 

: ',' . . . . ,,.,., 

Extrait de < L'fodividu et i Ja Société • 
'. 'de , Jean CRA,ViE. , ' · 
Editim,i Stock, -18~.=7. 
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Détruisons l'idé.e de Dieu 
Au moment même où les catholiques 

d'Irlande du Nord subissent les assauts 
conjugues des protestants et des flics, 
patce qu'ils avaient convoité un peu de 
cette liberté et de pouvoir politique 
qu'ils n'ont jamais accordés à qui que ce 
soit durant Ieur règne, Sa Majesté Paul 
\il termine semble-t-il la rédaction d'une 
nouveile encyclique, pour répondre aux 
critiques lancées par des curés contes­ 
tataires et libéraux (mais qu'est-ce qu'un 
cure libéral ?) contre une organisation 
traditionnelle de l'empire ecclésiastique 
qu'ils désireraient démocratiser. Du tait 
même de l'évolution inteIJectuelle, la re­ 
ligion est aujourd'hui en perte de vites­ 
se. Des prêtres s'en rendent parfaite­ 
ment compte qui voudraient affranchir 
le catholicisme de sa rigidité, de sa lour­ 
deur bureaucratique, de son sectarisme, 
de son retard idéologique et de ses œil­ 
lères, pour l'adapter à la société, à cette 
société qui court à sa perte à sa des­ 
truction. Ils voudraient refaçonner une 
religion moderne, se moulant parfaite­ 
ment à l'état d'esprit actuel des gens 
qu'il est encore possible d'aliéner. Seu· 
lement ils se heurtent à deux barrières, 
l'infaillibilité pontificale qui reste un 
dogme catholique, l'autorité de l'Eglise 
ne sachant être que monarchique et no­ 
tre propagande qui ne cesse de dénon­ 
cer Jeurs véritables obiectii« 

Mais en fait qu'est-ce que Dieu ? Il 
fut créé par l'homme contre l'homme, il 
est le mal. 11 est apparu sous forme 
d'explication du lointain passé et du de­ 
venir de l'homme à une époque sta­ 
gnante de la science et de la philoso­ 
phie. Ensuite sa pseudo-existence s'est 
perpétrée grâce à un bourrage de crâ­ 
ne intensii et une habile propagande. 
Ses représentants terrestres invitaient 
l'homme à se vautrer dans ses misères 
ici bas pour pouvoir accéder au paradis 
àprès sa mort (mais en fait qu'est-ce que 

le paradis, sinon un mot vide de sens). 
De l'idée de Dieu, découle l'abdication 
de la justice et de la raison et elle est 
la négation la plus arrêtée de la liberté ; 
elle conduit nécessairement à- l'aliéna­ 
tion et l'exploitation; elle engloutit et 
détruit tout ce qui n'est pas Dieu, im­ 
posant des fictions divines où normale­ 
ment devraient être des réalités humai­ 
nes. • Dieu écrase, absorbe, anéantit, 
dévore, dénature, dissout et dessèche, 
surtout tout ce qui a le malheur de l'ap­ 
procher • écrivait Bakounine. Dieu est 
sectaire, il est J'antique Jehovah, l'égoïs­ 
te, le jaloux, Je cruel Dieu des Juifs. Et 
ils ont baptisé ce produit de leur imagi­ 
nation, ce Dieu fantôme qui est le 
néant : • Etre suprême ", l'homme doit 
reprendre sa place. 
D'autre pari les inspirés religieux qui 

furent touchés par la grâce sont si ja­ 
loux de la puissance de leur Dieu et de 
la gloire de leurs idées, qu'ils n'ont plus 
de coeur ni pour la dignité ni pour le 
malheur des hommes vivants, encore 
moins pour la liberté. 
• Les hommes, je les veux esclaves de 

Dieu autant que mm. Et s'il plait au MaÎ· 
tre tout puissant de me désigner pour 
imposer sa sainte volonté sur la terre, 
je saurai bien les taire s'agenouiller et 
plier l'échine ». Tel est le véritable sens 
de ce que les adorateurs sincères et sé­ 
rieux de Dieu, nomment amour de l'hu­ 
manité ! N'est-ce pas à l'Eglise qu'in­ 
combe le soin de. pervertir les jeunes 
générations et avant tout les femmes ? 
N'est-ce pas elle qui par ses dogmes, 
ses inventions, sa bétise et son esprit 
malfaisant tend à détruire la logiqve. 
dans le raisonnement et les sciences ? 
Ne viole-t-elle pas la dignité des hom­ 
mes, en détruisant la notion de droit et 
de justice ? Ne tue-t-elle pas ce qui est 
vivant, n'emprisonne-t-elle pas ceux qui 

sont libres, ne prêche-t-elle pas l'escla­ 
vage éternel des masses au bénéfice 
des exploiteurs ? N'est-ce pas elle qui 
propage le règne de la misère, de 
l-'ignorance et -du crime ? Or, après 
s'être solidement assise sur le peuple, 
non contente de l'enfoncer dabs la iorn­ 
be de la· pauvreté et de la souffrance 
quotidienne l'autorité divine accoucha 
de J'autorjté humaine, l'Eglise accoucha 
de l'Etat. La théorie de l'Ei~t. • néqa­ 
tion de la liberté " est basée sur cette 
idée é;idemment théologique et méta- , 
physique que les masses ne pouvant se. 
gouverner elles-mêmes, subiront obliga-' 
toirement le joug bonificateur d'une sa­ 
gesse et d'une justice imposées d'en 
haut, la religion et l'Etat étant toujours 
au rendez-vous pour conduire le trou­ 
peau humain dans la voie la plus rai­ 
sonnable, celle de l'obéissance aveugle, 
sans omettre naturellement de le tondre. 
D'autre part ces deux génies du mal 
aussi anciens que l'histoire qui ont dé­ 
truit tout ce qu'elle a produit d'humain 
et de beau, ces éternels rivaux, ces al· 
liés inséparables nous font assister à 
leur chassé-croisé, à Jeurs combats, puis 
à leurs réconciliations et à leurs étrein­ 
tes amoureuses. On les voit absorber, 
écraser ensemble l'humanité. C'est avec 
leurs sophismes et leurs absurdités, aus­ 
si abjectes qu'écœurantes que l'on a 
perverti l'esprit et le sens moral des 
masses. 
Mais revenons à la sainte fureur des 

chrétiens qui, en quelque sorte, et par 
la grâce de Dieu. sont des crétins di-vi­ 
nements inspirés. Leurs actes d·e sainte 
barbarie contre l'esprit humain furent 
les principales causes de la déprava­ 
tion, non seulement intellectuelle et mo­ 
raie, mais également politique' et socia­ 
le. et l'asservissement des masses qui 
jalonnent l'histoire: Si les premiers d'en­ 
tre eux n'avaient pas fanatiquement dé- 

fruit les musés, les bibliothèques et 119 
monuments de I' Antiquité, nous ne se­ 
rions pas aujourd'hui d~ns l'obligatio~ 
de combattre ce lot d'absurdités qui 
bouchent les esprits au point, quelque 
fois, de nous faire douter d'un avenir 
plus humain. 

Et, aujourd'hui, la chrétienté nouuff 
encore l'espoir d'étollfler complètement' 
la liberté et l'intelligence dans notre 
monde. Pourquoi ? Parce que malgré 
son érudition, son esprit raffiné et mal­ 
gré une subtilité empoisonnée et un 
machiavélisme alfiné · pendant plus de 
dix siècles, elle est couronnée d'une naï­ 
veté incomparable, stupide, produit de 
son immense infatuation d'elle-même, du 
doux contact de la démagogie où elle se­ 
vautre et surtout de son refus grossier 
d'analyser les idées, les intérêts des 
masses contemporaines et de la puis­ 
sance intellectuelle et vUale qui, en 
marge de la société capitaliste pousse 
inéxorablement celle-ci vers {écroule­ 
ment de toutes ses institutions aussi 
bien religieuses que 

0

politiques, juridi­ 
ques et économiques, pour fonder sur 
ses ruines un ordre social révolution­ 
naire. Mais elle ne nous trompe pas, 
eile se trompe : voilà son incurable sot­ 
tise. 

Nulle part la religion n'a tenu comp­ 
te de la raison et tout homme qui ose 
s'abandonner à celle-ci est indiciblement' 
conduit à renier sa foi. La religion fut 
le premier réveil de l'homme sous la 
forme de· la déraison divine. Elle com­ 
mence par la crainté et est fondée sur 
la crainte. Aujourd'hui notre rôle con-. 
siste entre autre à la détruire, à détrui­ 
te ses manifestations et toutes· ses aber­ 
rantes créations. Nous devons détruire · 
l'idée de Dieu. 

Claude LAPORTE 

FRANCO DE PORC ET D'EMBALLAGE 
D'après !'Agence France-Presse. 

« Le gouvernement du général Franco 
estime que la place de " Guernica » 
chef-d'oeuvre de Picasso est à Madrid. " 

A déclaré à un gueuleton de presse le 
très franquiste Florentino Perez Embid, 
directeur des BeauK-Arts. Eh oui ça existe 
l'art d'accommoder les restes ambigus de 
l'histoire dans la tambouille de la dic­ 
tature prenant le masque de la liberté. 

La falsification est plus que jamais à 
l'ordre du jour, ça se pratique partout à 
différents degrés et parfois involontaire· 
ment. L'art de l'accumulation pour le bon 
ou le mauvais motif est à son apogée. 
Ce qui ne veut pas dire être contre toute 
accumulation il y en a d'heureuses, d'au­ 
tres pas. 

Des jésuites se prétendent bien socia­ 
listes. Les bourgeois trouvent bien Bon­ 
not à leur botte, chou-à-souhait, leurs 
donnant le grand frisson. Il existe bien 
des fondus bafouillants sur un anarchis­ 
me de droite. Des sorciers parlent bien 
d'un marxisme devenu libertaire. On fait 
partout du syndicalisme sans syndicalis­ 
tes et de l'éducation sans éducateurs. On 
a tout vu, tout entendu et même senti. 
Sur les pissotières des mots sont ins­ 
crits : Pur-Odor. J'y ai été, j'ai humé, 
s'en était pas. 
Cette fresque commandée par le gou­ 

vernement républicain pour le stand es­ 
pagnol de la Foire internationale de 1937 
et pour lequel Picasso ne fut pas entlê­ 
rement payé. Il aurait dû d'ailleurs pas 
le casquer du tout. Dans ce cas il n'est 
pas sûr que milliardaire devenu stali­ 
nien, Pablo eût fait la toile. En a-t-il fait 
comme beaucoup d'autres des sacrifices 
pour l'Espagne. 

Et pourquoi pas ! Cette barbouille 
obscure serait bien chez Franco, c'est 
son oeuvre et le divin Pablo n'en a fait 
que s'en Inspirer. 

Mais il y a un os, il n'est pas sûr 
que les Américains lâchent la toile, Ils 
aiment les musées bien gamls et truste. 

tout ce qui se chef-d'oeuvre à la surface 
du globe. 

Et l'autorisation de Pablo tout au moins 
de son vivant. Allez fait un geste, tu as 
déjà la cote là-bas, ton ancien secrétaire 
à fait don de sa collection à Barcelone. 
« Guernica » ne fit que travestir par la 
pensée une révolution en une guerre CÎ· 
vile et avec le temps en guerre tout 
court. 

Et aujourd'hui, les amateurs d'art, ne 
voyant comme trop souvent que la tech­ 
nique ou le coup de pogne du maître, ne 
pensent plus que « Guernica » - à oui 
- Picasso - quel artiste ! ,, 

Qu'il soit à Madrid ne changerait rien 
à l'affaire. Les catalogues pondus par les 
profs de service pasteuriseront bien la 
chose sous un flot de considération am­ 
bigues selon leur habitude, et les gar­ 
diens de musée recrutés chez les an­ 
ciens militaires n'éclaiciront pas l'affaire. 
Le tour sera joué, et le tableau s'y prête 
soyez-en sûr. C'est pour cela que le pa­ 
tron des Beaux Arts se lance dans pa­ 
reille histoire. Il n'est pas provocateur 
le bonhomme. 

En dernier recourt si parfois, des dis­ 
cutailleurs posent des questions. On 
pourra leur dire : · .. Voilà où mène l'anar- 
chie, plus· jamais Ç? ». . 

La libéralisation du régime aura de 
l'eau à son moulin. · Mais faudrait la per­ 
mission de Pablo, allez· laissé toi faire, 
une dernière farce ou tu vieillis. Tu as 
bien donné un pigeon, non une colombe, 
autrefois, avec dans le bec on ne sait 
quoi : une branche de buis, de persil, aux 
combattants de la paix forme camouflée 
du bolch.evlsme sous Staline. Ils en 
étaient blen contents et en pleine mode : 
du réalisme socialiste qui n'aimait pas 
l'ambiguïté en art. Tu les as bien eus,: 
alors ·en travestissant le rameau d'oli· 
vler. Une- dernière farce Pablo t'as bien­ 
tôt quatre-vingt-huit ans. 

Paul CHENILLE. 

CA , EXISTE LES OISEAUX 1 • 
Monsieur Dupont passe, pressé... Métro, Boulot, Dodo ... 
Monsieur Dupont ne regarde pas le chat qui s'étire au soleil, l'arbre, dont les 

feuilles jaunissent avec tant de beauté et qui fait signe de prendre la route, de 
suivre les sentiers odorants en écoutant siffler les oiseaux. 

Monsieur Dupont ignore les oiseaux, et pourtant, ça existe ! JI ne connaît que. 
la routine de la vie. Il ne sait pas ajouter la saveur de l'instant qui passe. Tl ne 
comprend pas l'œuvre d'art que peut être <t la vie de tous les jours :, vécue inten­ 
sément Pour lui, aujourd'hui ressemble à hier et hier à demain. 

Réveillez-vous, Monsieur Dupont 1 
. La poésie est dans la rue. HELL YETIE. 

FRANCI-SCO -FERR 
Les crimes dès Etats, établis par la 

force au mépris de toute humanité 
demeureront à jamais dans l'esprit des · 
hommes. 
Les siècles et les millénaires passeront 

sur eux sans en effacer la trace, et· sans 
altérer l'indignation que réveille leur 
souvenir. 
De Socrate à Sacco et Vanzetti la 

route est longue et marquée par la 
barbarie des souverains du jour. 
La souveraineté n'est-clic pas toujours 

barl1are? 
La date du 13 octobre ramène tout 

homme digne de cc nom, à celui de 
l'année 1909, où dans les fossés de Mon­ 
juich la dualité de la monarchie espa­ 
gnole et du clergé assassinait F. Ferrer! 

Son crime '! A voir pensé, avoir réveillé 
toute une jeunesse aux idées généreuses. 

Son crime ?·Avoir semé d'écoles rationa­ 
listes cette terre où l'obscurantisme 
pesait comme une chape. Son crime ? 
S'être acquis la collaboration, à travers 
le monde, des grands penseurs, des sa-' 
vants les plus renommés, des pédagogues 
les plus incontestés, et d'avofr diffusé 
leur savoir et leurs pensées comme un 
phare, sur cette Espagne où régnait 
encore l'inquisition. Son crime '! S'être 
montré le plus civilisé des hommes dans 
la plus barbare des nations. Son ca ime ? 
A voir été un militant actif du syndica­ 
lisme, avant d'avoir donné tout son 
temps à l'éducation. 
C'était plus qu'il n'en fallait pour dé­ 

chainer la haine d'un Alphonse XIU 
qui, par l'exécution de Ferrer, a. fait de 
son nom le synonyme d'assassin. 

La Fédération· anarchiste. 

vous· AVEZ RAISON M. POMPIDOU f.. 
Il faut encourager les efforts des 

hommes qui évoluent d'une prise de 
conscience trouble vers la réalisation 
d'un idéal, c'est pour cela qu'il ne faut 
pas décourager Monsieur Pompidou, 
mais bien au contraire le soutenir et 
l'aider à comprendra que certaines de 
ses décisions humanistes. représentent 
un pas vers la révolution et pourraient 
faire de lui un militant convaincu et 
rendre les hommes enfin heureux. 
Vous avez raison, Monsieur Pompi­ 

dou lorsque, vous laissant aller dans 
une minute d'altruisme, vous graciez 
V égnaduzzi et Viscardi ; vous venez. 
œinsi de comprendre d'une façon Ikr­ 
grante que les temps barbares doivent. 
disparaître, ccr tuer un meurtrier n'est 
pas résoudre le problème criminel, 
mais tout simplement l'éviter. 
Vous avez donc eu raison en cet 

acte généreux que votre prédécesseur 
ne connaissait pas, aussi ne faut-il pas 
vous arrêter en si bon chemin mais 
continuer de suivre la voie du raison­ 
nement qui vous a déjà amené à cette 
action. Il rie suffit plus de gracier, il 
faut abolir .l'acta et demander la dis-: 
parition de la peine de mort, non seule­ 
ment dans le cadre de la justice fran­ 
çaise, mais aussi sur le plan mondial. 
Après la suppression _de la peine de 

mort le problème n'est pas résolu pour 
autant, il faut alors poser le problème 
de l'acte criminel à travers son origine 
et sa finalité pour en arriver à obtenir 

sa réduction massive par des mesures 
radicales appropriées que vous allez 
découvrir. 

Si vous analysez les actes meurtriers 
vous constaterez qu'ils se décomposent. 
en deux groupes bien distincts, ceux re-. 
levant de la folie homicide et ceux 
résultant d'esprit lucide veulent cssou­ 
vir un besoin. 

Les premiers ne posent pas de pro­ 
blèmes, il faut les soigner et les gué­ 
rir ; pour les seconds la réflexion sera 
plus longue, elle demande plus d'ima­ 
gination, plus d'inspiration, mais vous 
découvrirez vite que le monde des bour- ,· 
geois capitalistes dont vous êtes le ga­ 
ront secrète lui-même les causes prin-' 
oipcles des meurtres: l'argent, les be-· 
'soins sexuels refoulés, exploités, lé· tro-: 
vail , abrutissant,' les , H.L.M.: cages ···à· 
poules, etc., autant de causes à élimi-: 
ne~ ' 
Et quand vous aurez compris tout 

cela, vous réaliserez que le seul moyen 
valable pour arriver à réduire ces cau­ 
ses radicalement c'est de réaliser la, 
révolution, de changer ce. vieux, inonde. 
rance et établir enfin une civilisation . 
juste et harmonieuse. , 
. Aussi, vous avez raison. , Monsieur . 
Pompidou et vous devez persévérer, 
dans votre analyse pour rejoindre bien­ 
tôt le rang des anarhistes dans· le corn- · 
bat pour la création· d'un monde sans 
injustice. 

Paul CHAUVET. 
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J'OUBNAL D'UN 
DBOLEMENT 

PJIBISl·EN 
BEURE·ux· 

Paris. Ç<I plaît. J'en connais beaucoup, 
des provinciaux, des arriérés, des sau­ 
vages, qui regardent Paris avEl(: Ieura 
yeu:x ronds. Ça les attire ; ça les fas­ 
cine, parce que la province c'est m~ 
che, c'est cadavérique, et puis c'est 
pas Paris. Nous autres, à Paris, on 
est bien content d'être Parisien. 
D'abord parce que comme ça on est 
aussi Français, et ça compte dans la 
vie d'un homme d'être Francais, celui 
qui ne l'a jamais é1é ne peui avoir 
connu les incommensurables jouissan­ 
ces de cette Tene, et ensuite parce 
qu'on a plein de choses à nous que 
les autres voudraient bien nous piquer, 
mais qui feront & tintin ,. parce que 
les grands génies de ce monde ont 
compris que Paris était immcnqucble­ 
ment sur leur route, la borne salu­ 
taire qui les éterniserait. 

A Paris, il y a les grands menu­ 
ments : la Tour Eiffel, celle qu'on 
attend qui s'écrase sur les touristes et 
qui nous fera tant marrer ce jour-là; 
l' Arc de Triomphe, mais on sait ce 
que c'est, et si vous ne saviez pas,. 
vous n'aviez qu'à vous débrouiller 
pour être le soldat inconn.i : le Sacré­ 
Cœur, dressé comme une verge sur 
la Pute Montmartre (la Pute Rouge, 
à ne pas confondre avec notre Louise 
Michel, la Vierge Rouge!) à la mé­ 
moire des glorlêUx Versaillais de 71, 
c'est-à-dire de tout l'héritage fanfaron­ 
nard que nous connaissons bien ; le 
Panthéon que les ignorants prennent 
pour les Invalidee, et c'est pas pareil: 
les Invalides -c'est Napoléon, le Pan­ 
thon ce sera De Gaulle, hé, faut pas 

· mêler tout ça l el il y a, superbe de 
grâce et de volupté, magistrale dans 
sa stature, gigantesque par sa can­ 
deur (il ne s·agit pas d'un dépliant 
touristique), Notre-Dame de Paris, notre 
drone à noua au.tres les Parisiens, la 
belle dame qui ne se parfume pas 
avec • Vertige • de chez Lancôme, 
mais avec de l'encens, et habillée par 
l'évêque MCIUrice de Sully (chouette 
la culture, non?), Notre-Dame, c'est 
tout un monde : ses gens biens, ses 
gradés, ses rossignols du dimanche­ 
malin-seulement, ses vierges, ses pœ­ 
pas, ses usineg, ses kiosques à jour­ 
naux, ses koncs, ses latrines, ses 
conférences, son odeur {ça c'est vrai­ 
ment typique, 11 n'y a pas au monde 
une seule od'eur qui ressemble à celle 
de Notre-Dame. 11 est impossible d'être 
plus infecte ; même Bob Dylan ne 
sent pas aussi mauvais ; même les 
égouts de Paris 1), ses familiers, ses. 
héros, ses en-dehors, ses en-dedans 
jusqu'au cou. C'est vraiment bien Notre• 
Dame, mais il manque quelque chose: 
un pain de dynamite qui réaliserait 
l'alliance de l'archi.tecture et de la 
poésie. 

Bon. Il y a aussi les Chcrmps-Elysées. 
Ça n'existe nulle part ailleurs. La pro­ 
menades des Anglais, à Nice, c'est du 
bide à côté ; même les Ricains à Chi­ 
cago, je suppose (je suppose seule­ 
ment parce que Chicago, connais pas, 
mais comme qui dirait un pote-à-moi, 
j'en ai entendu causer), ils ont -I'olr 
de vieux Zoulous défrisés par " Rajo­ 
net • devant nous les dragueurs ély­ 
séens. Ça, c'est la première fonction 
des Champs-Elysées. Les femmes vont 
y montrer leurs miches sous des robes 
et des pcrntalons taillés à l'Uniprix­ 
Courrèges ; les petîtes filles des uni­ 
versités vont y faire le 5-7 pour trouver 
râme frère d'une nuit, et les grands 
cochons que nous sommes s'y promè­ 
nent parfois parce que le Quartier 
Latin c'est plein d'intellectuels paumés. 
et qu'à Belleville y a pas de belles 
femmes. 

Ça on peut dire que c'est noire 
orgùe!l. Les plus belles filles du monde 
sent à Paris... Et où, je vous prie ? 
Aux Champs-Elysées. Les plus belles 
femmes y côtoient les hommes les 
plus virils, les plus riches (et jeu­ 
nes), les plus polissons, Les femmes 
aiment ça. Un homme riche qui se 
met à déconner avec son argent, c'est 

par Arthur MIRA-MIL OS 
teni.bie comme les femmes trouvent ça 
iatelligent. Une femme qui fait : 
c Oh ! Ah ! comme vous êtes drôle ! ... 
Ah, charmant (elle frissonne) », vous 
n!rer. plus qu'à lui raconter lo der­ 
niere qui vous est arrivée avec votre 
garagiste lorsque. vous avez foit répa­ 
rer votre " Jaguar ,. qu'un petit bou­ 
seux de Normandie est venu emboutir, 
pour la mettre dans votre poche, et 
ii vous avez de la suite dans les idées, 
dans votre lit. 
C' eet comme ça les femmes à Paris. 
tout dans la frime, le bluff, le bara­ 
tin. Surtout depuis qu'elles s'émanci­ 
pent, elles deviennent aussi nazes que 
le,1 hommes, Elles veulent discuter des 
probl'èmes de, l'heure : l'Irlande, la dé­ 
valuation, la poudre à éternuer, l'in­ 
fluence de la voie lactée sur la pro­ 
duction des tiroirs-caisses; èlles sônl de­ 
Tenues des êtres cérébraux, des chcues 
qui jouent les ém\!les d'Eins;tein, et 
qui ne sont même plus capables de bien 
faire l'amour t Je vous dis, elles 
n'étaient déjà pas aidées avant, mais 
depuis qu'elles sortent, qu'elles se 
cultivent, qu'elles boivent, qu'elles trom­ 
pent, qu'elles font du cheval et qu'elles 
aiment Godard, c'est fini, elles se pren­ 
nent toutes pour Confucius, vont noter, 
et nous cassent les machins, parce 
qu'il faut bien appeler un chat un 
minet, et réciproquement. Enfin, ça nous 

permet de passer des journées agréa­ 
bles, surtout si on sait se marrer, ça 
vaut bien un coup de rouge au bistrot 
d'Alphonse. 

Les bonnes femmes quand on va les 
voir, il faut se préparer comme pour 
aller au Salon de l'auto ; on vous refi­ 
lera des dépliants vous vantant les 
mérites d'un telle ou d'une autre, 
et vous cchèterez, vous roulerez (pour 
nous). et puis la mécanique lâchera. 
Moi, je préfère les occasions; d'abord 
parce que c'est moins cher et aussi 
bon, et ensuite parce que ça s'use 
moins vite. Les femmes de seconde 
main, si j'ose dire, font plus de profit. 
C'est à prendre ou à laisser! 

Vous voyez, comment d'un petit rien, 
on peut philosopher comme ça, intel­ 
ligemment? Car c'est sérieux tout ça.· 
Il y a aussi à Paris tout ce que vous 
pouveg trouver ailleurs : des pistes de 
ski,, des plages au soleil permanent 
(comme France-Inter, 24 heures sur 24. 
M heures sUI 24, c'est égal à l : com­ 
prenne qui pourra), il y a des bonzes, 
des Congolais véritables (importés di­ 
rectement de Brazzaville. Vous les 
reconnaître;>. au cachet qu'ils ont sous 
le sein gauche), il y a même des des­ 
cendants de Louis XVI. vous voyez ! 
Et puis, il y a surtout, cette denrée 

impérissable, qu'on ne connait nulle 
part ailleurs aussi bien qu'à Paris, 
cette chose tentaculaire qui, peu à peu, 
grignote la vie : le gauchiste. Il y a 
pire : l'ultra-gauchiste, el mieux encore: 
l'anarchiste. Oh, je sais, des anarchis­ 
tes il y en a ailleurs qu'à Paris; oui, 
mais des comme ceux d'ici jamais 
vous n'en trouverez. C'est bien simple, 
si jamais vous en trouvez un à Pam­ 
pelune, à Moscou, ou à Avignon, vous 
le ficele;1:. et vous l'envoyez ici au jour­ 
nal. Nous offrirons à l'heureux ga­ 
gnant un magnifique porte-clés à l'effi-. 
gie de Cohn-Bendit et contresigné par 
un cinéaste bien connu pour être « le 
plus con des Suisses pro-chinois "· (Ne 
pas confondre ce jeu avec celui de 
• L'homme des vœux •). Par contre, si 
c'est un faux anarchiste que vous nous 
envoye?. vous aurez un gage. Vous 
écrire; cent fois : « Je ne suis qu'un 
petit-bourgeois réactionnaire qui n'a 
rien compris à le lutte des classes et 
à la pensée du président Mao soleil 
rouge du mœxisme-léninisme, et je 
prends trop souvent les vessies de Marx 
pour les lanternes de Bakounine ! ,. 
Et quand vous aurez fini, allez donc 
draguer sur le boulevard Saint-Michel, 
notre boulevard Saint-Michel, ça vous 
évitera de dire que • Paris était bien 
mieux quand les Boches étaient là ,. en 
balançant négligemment un pied ra­ 
geur dans une pauvre boite de con­ 
serve vide, reste héroïque d'une société 
qui ne consomme pas trop mal ! 

LA GAUCHE 
RÉACTIONNAIRE 

par Jérôme. Deshusses 
Coll. • Libertés "• R. LAFFONT 

La gauche (où n'existerait-elle pas ?) 
crispée devant le progrès, Ies acquisitions 
heureuses qui m,anqueraient de s'effriter, 
le bien-être conquis sur les pauvres couila 
Ions et quelquefois sur les riches qui se 
sont ailleurs remohté une seconde for­ 
tune, cette gauche sociale et fasciste qui 
connut sa grandeur sous Hitler et Staline, 
les deux compères grognards, dupeurs de 
peuples et de gouvernements,. finalement 
dupés eux-mêmes, joueurs aux cartes 
biseautées, à la surprise des prolos, puis 
à leurs dépens. 

La gauche (mais qui n'en est pas ?), 
policière traque et emprisonne, fusille et 
assassine, ment et invente, supprime les 
libertés au nom d'une idéologie déformée, 
impose le silence et dresse les murs de 
l'isolement et de l'ignorance, ce fascisme 
russe, mais aussi cet impérialisme amé­ 
ricain, plus ouvert et plus contesté, car 
quelle facilité et quel mérite, de nos 
jours, d'attaquer le capitalisme, ce bon 
sujet de colère pour intellectuels mai­ 
griots ! Le socialisme reste coincé chez 
des faussaires. On aide le Vietnam du 
Nord mais on étrangle la Tchécoslovaquie; 
on s'indigne pour Prague mais on assas­ 
sine sous les bombes les enfants du 
Nord-Vietnam. 

Les négriers ont changé de nationalité 
et ne parlent plus les mêmes langues, 
mais usent des mêmes duperies. Les 
chaines meurtrissent des chairs inno­ 
centes. On tue pour trois fois rien, le 
seul crime est de marcher gentiment · 
hors des sentiers battus. Le mot liberté 
a pris un goût de sang et reste à l'état 
de cadavre. La pensée s'est faite crainte 
ou démission. La parole s'est tue. Rester 
inoffensif et anonyme pour avoir le droit 
de vivre. 

Le peuple 11st l'arme et la victime. On 
en use dans l'intérêt de l'histoire, mais 
surtout parce qu'on le redoute. li forme 
cette main-d'œuvre dont on fait n'importe 
quoi avec une information dirigée à base 
de matraques et de camps, de chantage 
et d'illusoires richesses, Gauche réaction­ 
naire à la main crochue des grigous qui 
tremblent pour leur fortune et s'entourent 
de flics et de ganaches. 

Mais tant va la force au meurtre qu'à 
la fin elle se lasse. Il y aura toujours 
plus · de voix que de cordes, plus de 
cœurs que de plomb et plus d'hommes 
que de tombeaux. Un rêve ? Peut-être ne 
restera-t-11 qu'un s'urvivant, mais il sera 
libre : peut-être un seul cri au-dessus du: 
monde, mais il sera de délivrance. A · 
moins qu'à force de souffrir et de se 
taire, les individus oublient qu'ils sont des 
hommes dans cette vie triangulaire entre 
le Travail-Famille, la Prison et la Mort.. ·· 

Raymond MARQUES. 
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LA SOCIETE MODERNE 
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Une d• • 1mens1on inhumain .. e 
pour un absolu • • 

un film de PASOLINI 
la vision d'essence biblique que l'on 

trouve dans tous fes films de Pasolfni fait 
de « Porcherie " on fllm à l'écriture ana· 
chronique. Rudesse des situations et ru­ 
desse des dtvers plans représentatifs 
f'erttraînent dan.s une atmosphère quasi• 
ment prrmaire. L'ambiance mystique se 
rapproche alors plus de celle des mystê­ 
res moyennageux que, par exemple, du 
mysticisme érCJ.tique de Bunuel. 
Comme dans les légendes chaque per­ 

sonnage représente à lui seul le symbole 
de toute une conception du monde ; le 
personnage est héros et complètement 
héros, est révolté et uniquement révolté. 
là est la timife du Personnage Pasolinieri, 
qui lorsqu'il perd sa violence et sa force 
sublimatoire est victime de son unidimen­ 
sionnalité, et peut finir dans la caricature 
- e.xemple : 4ff industriels allemands, 
l'un qui a une ressèmblance frappante 
ayec Hitler, l'autre plus proche d'Uft Gun­ 
ther Sachs sur le rëteur. 

Tout dire avec trois pelés et deux ton, 
dus semble être la gageure toujourt tenue 
par Pas.ollnt. at itnpOse sa rigueur de cons­ 
truction et sa sin1plification des conclu- 

pac.e 12 

sions. L'analyse concise de chaque carac­ 
tère nous permet d'atteindre le fond· du 
film : la révolte individuelle. Sur un pay, 
sage de pureté (ou de désolation) nihi­ 
liste évoluent le · révolté. et l'aboutisse­ 
menf de sa révolte ·- e·t l'aboutissement 
de toute révolte violente : la destruc­ 
tion du prochain. À travers tfjmenti Îe 
terrorisme se heurte à son sens primaire: 
la destruënen faciste de l'espèce. s·ou! 
dain, èélate' à la gueule du· spéct11,teur l'as- . 
pec't nietzchéen de la révolte 'tofafe .. re' 
sens accordé â la notion d'Honime, ef par 
là même de chair humaine, perd son 
rtolds moralisateur. Nous sommes dans 
flmme.,sité d~ l'individu sans contraintes 
évoluant -sur une terre volcanique, nous 
sommes sur le terrain non reconnu, par 
l'esprit ; celui sur lequel notre liberté 
prise dans sa totalité ne peut-être qu~ .la 

. cons6quence de ce que la bourgeoisie 
· nomme la dégénérescence de la race hu­ 
maine - ce que nous voulons appeler 
« les dimensions inhumaines de 111, ré­ 
volte •· 

L'autre perspective de la rjvolte indi· 
viduell• est la voie de l'humaai1me t1t1e 
Pasofini compare sans ménagement à la 

PORCHERIE 
volupté du sordide. Reste à savoir si 
Jean-Pierre Léaud n'est rien que cet hu­ 
maniste, ou bien plutôt la perversion 
sexuelle extrême comme moteur de l'épa­ 
nouissement. 

Entre ces deux extrêmités la société a 
posé la militante bourgeoise (que l'on 
trouvera sûrement chez tous les gauchis­ 
tes) incapable d'une quelconque transfor­ 
mation individuelle. Les dialogues, (bâ­ 
tis sous forme ... ,de non-dialogues) ~041i- , 
gnent l'incompréhension et toute la diffé­ 
rence existant entre l'assoiffé d'absolu et 
la révolutionnaire. L'intérêt du film se­ 
rait donc de soulev.er .Je .problème du ré-. 
volté (au sens de Netchaiev) qui reprend 
au pied de la lettre le slogan de Rim­ 
baud « dérèglement des sens ,. face. à , 
son Impossible révolte. Pierre Clementi 
ouvre une seule fois la bouche, c'est pour 
reconnaître sa défaite. Quant à Léaild, il 
f)Jt victime de son vice . 
Seul l'enfant semble avoir compris. 

Mais qu'y av:ait-il. à comprendre ? L'indi­ 
vidu au bout de sa révolte ou au bout 
de sa déchéance ? 

. Lally TOLLENDA~. 

A propos de la création 
d'un comité ... 

pas comme les autres 
' C'est autour des illusionnistes, et en par- 

ticulier de notre ami Mystag, de cher­ 
cheurs scientifiques que se constitua le 
« Comité de défense de !'Illusionnisme ». 

En fait, quoi de plus normal que ces 
artistes fassent connaître leur objectif : 
l'art des illusions, quoi de plus normal 
que ces cré.1teurs à leurs voix associent 
des hommes de science pour 'dénoncer le 
charlatanisme d'individus (fakirs, médiums, 
hypnotiseurs, astrologues, etc.) qui se con­ 
fèrent un, pouvoir. occulte pour un but de ! 

lucre. Ce comité a édité un manifeste et, 
dans celui-ci, on distingue tr.ès bien l.a 
séparation • fondamentale qu'il existe entre 
cet art consommé des appar,ences et la pra­ 
tique rriagico-re!igieus.e des illusions « agent 
de la supersfiticu, facteur de débilité men­ 
tàle, constï'tuant ~our la . p!!nsée humaine 
-1'i"n incontestable· élément de régression JJ. 

Souhaitons que leurs "propos amplifie­ 
ront les échos, car la démystification qu'ils 
entendent. mener .s'apparente avec celle .. 
que l.es libres-pel)Selli:_s l'r~pa~ent contre 
l'imposture religie~se . et avec ,celle que les 
anarchistes développent. sur le terrain des 
illusicÎns sociales: Un n~IÎveau front s'ou­ 
vre... N·ous sommes tous unis et solidai­ 
res, 

> Roland BOSDEVEIX. 
P.S. - Notre revue « La Rue n repré­ 

s~ntée par Paul. Chauve.t ~(@it présente à.· 
.cetf~ •. ~.~~f.é~e~ce. de .. presse, 



OBEL • • S.B. 
Voilà M. Samuel BECKETT prix No­ 

bel de liltérature : bien lui en prit. Le 
Nobel regaillardit un honnête écrivain, 
en même temps qu'il le ride; surtout si 
malgré - ou grâce - à son âge, celui­ 
ci fut longtemps un auteur d'avant.gar­ 
de, demi-dieu d'une fraction ultra de 
l'intelligentsia de gauche qui a coutume 
de tenir conseil au • Tabou ,. ou au 
• Select • près de Montparnasse. 

BECKETT fut de cette trempe d'auteur 
en vogue parce qu'extrèmement confus 
pour le commun, à mi-chemin entre le 
surréalisme et le boulevard, boulevard 
d'ailleurs où seul Je surréalisme devrait 
avoir droit de cité, revolver au poing 
où fon tire au hasard dam; la foule, 
comme le prônait BRETON : acte sur· 
iealiste pur / Mais déjà nous nous en· 
fermons, et s'enfermer c'est commencer 
à mourir, surtout si c'est en groupe 
qu'on se cloitre ainsi : cercles philoso­ 
phiques, etc. cercles de drogués, cercles 
d'utilisateurs de métropolitain à six heu­ 
res du soir ; partout où l'homme grouil­ 
le, se bouscule, ramasse les odeurs de 
vin, partout il disparait de la carte où 
sont inscrits les vivants. 11 n'y a guère 
que les tombeaux pour la solitude, et 
encore, Je bougre qui rend son âme au 
Diable divin, doit-il veiller à ne pas 
pourrir dans la fosse commune. 
Revenons à notre BECKETT. Je n·ai 

rien contre ce monsieur. l'avais aimé 
• En attendant Godot •, cette pièce qui 
avait fait attendre tant de braves gau­ 
chistes en puissance ; " Molloy » aussi, 
délicieusement artificiel qu'on découvre 
en général, à la même époque que 
ROBBE-GRlLLET. BECKETT n'est sans 
doute pas ce qui s'écrit de plus mau­ 
vais, si on regarde ce qui se lait au­ 
tour dans le genre baveries intellectua­ 
listes. Donc, BECKETT, je l'aime bien 

ou S.A. 
parce qu'il fait partie de cette flore d'au­ 
teurs qu'on découvre à 16 an.s derrière 
les murs sombres des lycées, et qu'on 
lit en cachette parce que c'est interdit,. 
enfin ça l'était il n'y a pas encore 
longtemps. Que cet involontaire auteur 
de W,C. que le potache déguste en fu­ 
mant la cigarette interdite entre deux 
heures laborieuses de mathématiques, 
soit couronné du Prix Nobel de littéra­ 
ture, voilà qui est agréable et qui mou­ 
chera bon nombre de nos adorables sur· 
veillants généraux généreux, auxquels 
le « Travail-Famille-Patrie • de (en 
joue !) feu Philippe PUT AIN, lut profi­ 
table. 

Mais quand enlin se décidera-t-on à 
aimer la vraie littérature ? Quand lais­ 
sera-t-on aux libidineux intellectuels le 
loisir de la masturbation littéraire, pour 
couronner la prose vivante. les vérita­ 
bles mots qui ne se lisent pas mais qui 
se vivent, qui se dégustent, qui colent 
à l'espace et au temps ? Quand verra­ 
t-on enfin Frédéric DARD, alias le com­ 
missaire SAN-ANTONIO, Prix Nobel de 
littérature ? Mais messieurs les Acadé­ 
miciens de Stockholm ont trop conscien­ 
ce de l'injure qu'ils feraient à ce mer­ 
veilleux auteur de romans policiers 
s'ils lui décernaient leur Prix, fût-il No­ 
bel. Frédéric DARD mérite simplement 
d'être lu et aimé. Recule le temps bar­ 
bare où nos officiels du verble en fe­ 
ront un héros ! Recule le temps aussi 
où il sera perdu pour le plaisir du 
cœur ... el des dames. Car un homme de 
cette trempe ne peut être décoré sans 
être souillé, lui et quelques autres, dont 
un porte le nom de René F ALLET. 11 est 

, pourtant des écrivaillons à qui la souil­ 
lure va à merveille. Mais ceux-là font 
penser ! Amen ! 

Emile PLEUGDENEUC. 
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L'ANARCHISME 
SEUL REMÈDE A LA MALADIE SÉNILE DU SOCIALISME 

Malgré leurs affirmations, tout le livre 
des frères Cohn-Bendit sur le gauchisme 
montre qu'aujourd'hui il s'agit bien 
de l'opposition marxisme-anarchisme. Ils 
expriment Mai 1968 - et Mai 68 en est 
la manifestation éclatante. 

Des marxistes affirment que : « Qui· 
conque nie les antagonismes de classe 
ou les déclare dépassés. vise en réalité 
à empêcher le prolétariat de se consti· 
tuer en classe. » (Programme commu­ 
niste n• 3, 43-44.) 

Le prolétariat tend à ne plus être la 
classe où se trouvent exclusivement les 
révolutionnaires. U est toujours plus ques­ 
tion d'une LUTTE DES CAMPS que d'une 
lutte des classes. 

Ces marxistes affirment encore : « Pour 
nous, les théories ne sont pas des inven­ 
tions gratuites »... « mais les expres­ 
sions des positions et des buts des clas­ 
ses, déterminés par les rapports sociaux 
et la dynamique historique. " 

Pour nous non plus, et nous disons 
qu'administrateurs comme administrés 
sont vict1mes et esclaves du système, 
et que la lutte se situe entre partisans 
de la destruction de ce système, révol­ 
tés faisant tous leurs efforts pour ne 
pas le cautionner et conservateurs du 
système, l'adaptant pour qu'il survive. 

La lutte se fait sur le plan psyehole­ 
gique. D'un côté les êtres possédant une 
volonté destructrice et reconstructrice. 
De l'autre, ceux qui vont de démission 
en démission, de croyance en croyance 
encore plus bête, et qui ne trouvent 
de solutions à leurs doutes et leurs 
malaises qu'en se prosternant devant 
des idoles - Dieu, Etat, Parti, modèles 
que leur présentent les entités domi­ 
nantes. 

« La position de classe du marxisme "• 
c'est la sainte classe ouvrière qui est 
appelée par la conclusion divine d'une 
théorie à accomplir nécessairement la 
révolution sociale. 

Il est vrai que les révoltés se sont 
trouvés pour la plupart parmi les prolé­ 
taires, mais jamais seulement parmi eux. 

De nos jours, il faut placer l'exploita· 
tion sur le plan de la domination d'un 
système social sur l'homme-instrument, 
de la fourmillère sur la fourmi. 

Les protagonistes d'une possible révo­ 
lution ne peuvent être que ceux qui 
n'acceptent pas cette domination, par 
leur refus de la misère toujours moins 
économique et toujours plus morale et 
psychologique (L'ennui de l'appartenance 
à la totalité). 

Les positions anarchistes de nos jours 
ne doivent pas subir le qualificatif 
marxiste - des positions de classe (peti­ 
tes bourgeoisès) - mais imposer le 
terme DES POSITIONS 'DE CAMP. 

Il apparaît vrai que le capitalisme mon­ 
dial s'achemine vers une crise qu'il risque 
de ne pouvoir surmonter. Il est égale­ 
ment certain que le relatif « bien-être " 
des pays développés est permis par 
l'exploitation et fa sous-alimentation des 
deux tiers de l'humanité ... 

Mais cela ne prouve en rien que la 
domination autoritaire· va automatique­ 
ment disparaitre. 

Cela prouve au contraire que, si 
l'humanité survit aux bouleversements 
prochains, la domination économique dis­ 
paraitra et que la totalité - la domina· 
tion psychologique, l'aliénation complète 
des individus à l'autorité d'un système - 
prendra sa place. Et cela, les théoriciens 
anarchistes et les philosophes révoltés 
l'ont depuis toujours prévu. 

Il est vrai que l'orientation politique 
des classes moyennes peut conduire, soit 
à la tendance vers le centre, c'est-à-dire 
l'aménagement du système présent, le 
réformisme nuancé de fascisme - soit 
vers l'extérieur, vers les motivations lndi­ 
viduelles, la révolte, la fédéralisation et 
l'anarchisme. 

Bien que les deux tendances soient 
. issues, théoriquement, d'une même 
classe, leur opposition n'est pas du tout 
" superficielle ». Théoriquement, parce 
qu'en réalité l'anarchisme est issu de la 
classe ouvrière. Si de nos jours il sem­ 
ble naitre des classes moyennes et des 
intellectuels, c'est parce que la classe 
ouvrière se réduit toujours plus en quan­ 
tité au profit des classes moyennes, c'est 
parce que les ouvriers eux-mêmes (par 
les " relations humaines "• la satisfaction 
de leurs besoins particuliers et non de 
leurs revendications de classe, l'intéres­ 
sement des travailleurs à l'entreprise) 

deviennent membres des classes moyen­ 
nes. 

L'anarchisme, le seul véritable socia­ 
lisme, parce que issu de la revendication 
de liberté positive et menant logiquement 
à l'obtention de la liberté posîtive - 
l'anarchisme n'a plus rien à faire de la 
division brutale, donc artificielle, en clas­ 
ses de la société. Il y a ceux qui accep­ 
tent l'administration et ceux qui la 
refusent. 

Programme communiste n• 43-44, affir­ 
me que : « ... réformisme et ar-archlsme 
ont la même théorie « au signe près • : 
l'un trouve bien ce que l'autre trouve 
mauvais. • 

11 est étonnant, de la part de gens 
aussi intensément scientistes, d'enten­ 
dre une absurdité pareille. 
l'anarchisme trouve mauvais l'ordre 

existant que le réformisme trouve bon 
puisqu'il l'aménage. C'est vrai. 
l'anarchisme tend à créer la société 

libertaire - le réformisme propose des 
adaptations à la société autoritaire. C'est 
vrai. 
Mais puisque l'un se révolte et refuse 

le système présent et son évolution fu. 
ture, et que l'autre l'accepte - puisque 
l'un combat pour fonder l'unité dans la 
diversité et que l'autre participe au 
complot menant vers la totalité - a-t-on 
le droit d'affirmer qu'ils ont la méme 
théorie, alors que leurs principes mêmes, 
au départ, sont complètement opposés et 
débouchent, bien sûr. sur des buts anta· 
gonistes. 
les marxistes considèrent l'Etat comme 

le produit des antagonismes de classe 
et comme un instrument de domination 
d'une classe par une autre. 
Sans aller chercher aux tréfonds de 

la création des sociétés humaines, il suf­ 
fit d'observer la réalité présente. 

TOUTES LES CLASSES SONT DOMI· 
NEES J!.,AR L'ETAT (en tant que système, 
particulier de rapports entre les hommes. 
basés sur l'autorité, dirigeants et di-. 
rigés). 

L'ETAT n'est qu'un des aspects des 
dominations totalitaires sur les hommes 
et de leurs rapports autoritaires (voir·· 
les religions, les hiérarchies, les partis, 
toutes les fourmilières où .l'individu n'a. 
pas d'expression individuelle mais 
exprime le monolithisme du groupe et de 
sa totalité). 

Il est certain que dans le cadre. de ces 
rapports, il y a toujours eu une classe · 
dominante et une classe dominée. Mais 
envisager de retourner ces rapports au 
moyen de " la dictature du prolétariat » 
et donc de plus d'une manière fausse 
(minorité dirigeant le prolétariat) ce 
n'est pas détruire les rapports autoritai­ 
res entre les hommes, donc ce n'est 
avancer en rien la destruction de l'Etat. 
Ce n'est sûrement pas accomplir la révo­ 
lution sociale .. Elle ne peut se faire que 

, par une destruction totale du vieux sys­ 
tème et, au bout de la période révolu· 
tionnaire, par la construction d'un systè· 
me-instrument d'administration au service 
de l'unité dans la diversité; · 

De toute façon, même si le capitalis-· , 
me et la domination étatique sont nés, 
de la division du travail et ,de. tout ce que 
montre le matérialisme historique - qui 
nous dit qu'ils disparaîtront d'eux-mêmes 
grâce à des défauts qui leurs sont inhé­ 
r.ents? L'intelligence humaine est depuis 
toujours capable de créer un autre type 
de domination pour maintenir l'exploita­ 
tion capitaliste, que ce soit au moyen des 
religions ou bien de l'offensjve d'alténa­ 
nation psychologique actuelle, que ce 
soit également ~n faisant croire que la 
domination est seulement économique. 
la société actuelle ne peut être dé­ 

truite que par la coordination des efforts 
des volontés révoltées. ' 

La déterminante essentielle du vérita­ 
ble socialisme c'est la révolte contre 
tous les aspects de l'ordre existant (do· 
mination économique, psychologique, type 
de vie infligé). 

Pour ce qui est du socialisme-autori­ 
taire, son seul fondement c'est l'impos­ 
sibilité matérielle pour le capitalisme de 
survivre. Et les hommes ? - Si l'on ne 
tient pas compte de leur révolte, si, l'on 
oriente seulement la transformation so­ 
ciale dans le sens de leurs, intérêts éco­ 
nomiques, si l'on oublie leurs mctlvatlons 
psychologiques, ce n'est pas le soclalls­ 
me et la liberté que l'on prépare - c'est 
la caserne. 

Pierre MERIC. 
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~ 1 LUNDI I Palais de la Mutualité 1 
~ 10 24, RUE SAINT-VICTOR - PARI.S-Se ~ 
~ NOVEMBRE ~ 

20h.45 
(Métro Maubert-Mutualité) 
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~ dédicaces des disques par les artistes au Programme ~ 
~ Dès mainten·ant il est urgent de retenir ses places (12 F) ~ 
~ à la Mutualité, Librairie Publico, 3, rue Ternaux - PARIS (11•) ~ 

~ 

Gala annuel 
Libertaire 

* DISQUES 
Jacques BLOT 

Le sympalhique .. Cabaret de l'Eclu­ 
se », qui a déjà lancé tant de vedettes 
et mis en selle tant de jeunes talents, 
déléguera cette année au gala de no­ 
tre « Monde Libertaire • un baratineur 
de classe qui amuse chaque soir son pu­ 
blic du Quai des Grands-Augustins. 
Ce joyeux drille se nomme Jacques 

BLOT. Retenez bien son nom car s'il 
continue sur sa lancée, il ira loin et 
haut. Les disques MOULOUDJl nous ont 
livré un « blot • de sept sketches dans 
1111 33 tours EMX 13.529 enregistré en 
public (probablement à l'Ecluse d'ail­ 
leurs), les applaudissements et les rires 
que notre ami déchaîne sont garants du 
succès qu'il obtiendra le 10 novembre 
sur notre plat=. Tour à tour truand lit­ 
térateur dans " Le Prix Goncourt •, 
paysan cultivé dans • Vive la Cultu­ 
re •, prédicatew d'avant-garde avec 
• Salut les nonnettes •, policier belge 
dans « La Banalisation •, narrateur en­ 
diablé d'un • Retour des Carpathes •, 
policier intellectuellement développé 
dans " La Dialectique du Gendarme • 
et enlin dialecticien marxiste dans • Le 
aens de l'histoire », Jacques BLOT, vé­ 
ritable protée à l'imagination ultra-fer­ 
tile, tâte de tous les sujets, jongle avec 
l'allusion, glisse des traits vachards, se 

par J.-F. STAS 

joue des pre1ugés et de leurs suppôts 
avec une faconde déconcertante qu"il 
domestique à l'envi. Doué d'une ex­ 
traordinaire faculté de changer d'ac­ 
cent, il force le rire des plus rébarba­ 
tifs; 
Voilà un disque qui permettra à nos 

amis de faire entendre aux grincheux 
de tout poil qui par hasard viendraient 
les visiter, quelques vérités premières 
assenées avec un humour incomparable. 
S'il est exact que le rire vaut un bifteck, 
Jacques BLOT fera le désespoir des bou­ 
chers et la joie des ménagères. 

Le Cercle du disque socialiste publie 
un 45 tows « Descendre dans la rue • 
comportant quatre chansons interpré­ 
tées par leurs auteurs : Aline NONTELS, 
Jean-Frédéric BROSSARD, Jean-Pierre 
RONF ARD, accompagnés à la batterie 
par Lionel MAGAL. 

• La colère •, " Dans la rue •, • Pres­ 
sion •, " Mexico • nous montrent qu'il 
exisie encore des hommes capables, 
avec peu de moyens, de formuler leur 
révolte d'une manière directe. La chan­ 
son est le plus sûr véhicule de la pen­ 
sée, une fois diffusée elle pénètre par­ 
tout. Souhaitons à ces jeunes que leur 
disque trouve dans les milieux popu­ 
laires Je plus large écho. 

* TÉlÉVISION 
·········-~----~········ 

"TOUJOURS EMMERDEUSE ... " 

MAIS IL Y A JACQUOU lE CROQUANT 
par Suzy ·eHEV61 

A la télévision, on. change les meubles de · place. Cela risque de donner 
un peu d'air et si malheureusement le fonds du programme reste le même, cela 
nous vaut parfois quelques surprises agréables. 

Ainsi, il y a une huitaine de jours ù Sports-Télé, les habitue.lies et si souvent 
insipides « vedettes •> de ce pauvre après-midi dominical étaient remplacées par 
un spectacle inattendu et régalant. La troupe, au grand complèt, de I'Alcazar ! 

Si nous avons vu moins de gros plans de personnages i1 la Françoise Hardy .. 
et consorts qui avaient la note avec brio et que l'on n'entend pas, même en 
dressant l'oreille, uous avons dégusté un spectacle de music-hall 011 chacun, qu'il 
soit chanteur, danseur, imitateur, fut excellent. Ce fut un enrichissement. certain 
pour la rubrique variétés et pendant le passage sur les· ondes de ces grands artistes, 
beaucoup d'entre nous ont découvert des vedettes inconnues et combien talentueuses 
et que nous aimerions tant revoir cl entendre. 

Par ailleurs, on vil dans l'attente des nouveautés promises en ce qui concerne 
l'information. li faut dire que les nouveaux promus n'ont pas besoin de génie 
pour nous faire oublier la génération issue de la grëve de l'O.R.T.F. en mai 1968. 
Ceux-li, nous laisse un goût de fiel. Ils étaient laids, bavards, indigestes et bêtes. 

Cependant, c'est incontestablement 1< Jacquou le Croquant» d'Eugène Le Roy, 
réalisé par Stellio Lorenzi qui soulève en cc moment le plus d'émotion parmi 
les auditeurs. · 

Le titre de ce roman de révolte est connu. Il provoque lorsqu'on l'évoque le 
mouvement d'estime qui est de règle lorsqu'on se remémore un livre et un auteur 
qui ont droit :1 deux seules lignes dans toutes les anthologies littéraires. Ou ne 
lisait !!lus " Jacquou le Croquant » et on 'ignorait poliment Eugène Le Roy. 

Pourtant, au début du siècle, c'est en brandissant d'une main 1~ Germinal » 
et de l'autre « Jacquou le Croquant » que le nmîfrc d'école laïque a refoulé le 
châtelain sur ses terres, le curé dans son église et a imposé (ce qui était d'avant­ 
garde it cette époque) le buste de Marianne dans chaque mairie. 

La reconstitution de ce captivant rom:m, faite par Lorenz] est fidèle et sobre. 
Cette histoire que l'on dit vécue, qui peint la pauvreté, le servage ignoble 

des paysans de l'ancien régime, la misère, la 'tentation, le châtiment, l;injustke, 
l'amour, la méprisable et vile attitude du « Seigneur», tous ces grands thèmes 
pourraient paraître sombres et tragiques... Il suffit de se rappeler Dickens pour 

· comprendre :1 quel point l'auteur s'est refusé à tricher avec une vérité qu'on se 
complaisait il dissimuler. · 

Les images magnifiques d'une véracité grandiose nous restituent la vieille 
France couverte de bois touffus où le loup affamé tapi attend la proie. Les 
bons sont bons. Les méchants sont méchants. On n'avait pas encore compris la 
stratégie et la tactique des sentiments ..• 

Il faudrait parler de tous les personnages campés avec tant de discrétion, de 
retenue et etc talent par chacun, mais il · est préférable de , les découvrir sur le 
petit écran. Disons simplement que Jacquou enfant est bouleversant, inoubliable. 

Ah! ce regard· d'enfant qui souffre ... Sur ses· frêles épaules semble s'appesantir 
tout le poids de la misère des hommes. 

Ce feuilleton· passionnant qui nous émeut et nous f:iit parfois grincer des 
dents et tendre les poings, doit certes beaucoup ù l'ouvrage d'Eugène Le Roy. Mais 
en l'occurrence, Lorenzi fut un orfèvre... Faire vivre des hommes simples dans 
la nature avec toutes leurs misères et leur affreux destin et cela en dehors des 
morceaux de bravoure que sont le procès o~ l'assaut du château demande plus 
que du talent. Mais Lorenzi a plus que du talent : pour faire cette réalisation 
il a eu également le courage, la foi et les élans du cœur indispensables pour 
s'attaquer il une œuvrc dont le genre semblait proscrit sur le petit écran. Face 
au paternalisme de règle ù !'O.R.T.F.; il a enjambé toutes les servitudes donnant 
:i cette révolte. paysanne, ù cette misère de l'homme asservi, leur véritable visage, 
dans la dignité el la véridicité. 

Le succès de « .Jacquou le Croquant ,, devrait permettre de s'attaquer ù ·.< Ger­ 
minal», l'autre volet de la condition serve et misérable .du peuple au siècle dernier. 

* THÉATRE 
DES. P,O·MM'·ES 

Le théâtre La. Bruyère vient de 
monter grâce à une mise en. scène de 
Georges Vitaly, une pièce tirée des 
récits de Tchékhov et adaptée par 
Gabriel 'Arout : « Des pommes pour 
Eve ».' · 

De quoi s'agit-il? Des femmes à 
ce qu'il parait ; et des hommes bien 
sûr. Pas de pièce en vérité mais de 
petits sketches mL les uns au bout 
des autres, avec un semblant de suite. 
Rien de bien intéressant, simplement 
quelques histoires de cocus en bas 
âge, arrangées comme il se doit à. la 
sauce humoristique, facile en la cir­ 
constance, pour que Monsieur· et Ma­ 
dame ne gâchent pas tout à fait leur 
soirée. Je me faisais une. plus haute; 
idée de Tchékhov (rappelons-nous 
« La Cerisaie »). Il n'est rien de 

,· plus drôle et de plus niais cri •effet, 

Une piece portée à l'écran et qui plus 
est une pièce de Marcel Aymé ; le sa­ 
crilège semblait possible, mais après les 
premières im11ges le spectateur est sou­ 
lagé, il n'en est rien, le film n'est pas 
tout à faît la' pièce, il y a çà et là quel­ 
ques retouches indispensables à l'écri­ 
ture cinématographique, mais l'humour 
grinçant de Marcel Aymé, son sourire 
ambigu et malicieux sont préservés; 
Marcel Aymé n'est pas trahi, il est sim­ 
plement représenté. 

Lors d'une présentation particulière de 
• Clérambard " dans une salle d'art et 
d'essai du 18' arrondissement, Yves Ro­ 
bert a exprimé des doutes quant à la 
bonne marche commerciale de son film, 
celui-ci est, en effet, décrié par les criti­ 
ques de tous bords sauf celui de l'Huma­ 
nité. Il a été aussi très apprécié par 
l'évêque de Dijop, ces différentes posi­ 
tions ne sont pas opposées et contradic- 

* CINÉMA 

" CJ.ÉRAMBARD " 
toires comme il peut le sembler, mais 
bien complémentaires, et de plus leur di­ 
versité représente le gage de la fidélité · _ 
à Marcel Aymé, esprit libre et sarcasti­ 
que, dont les oeuvres mettent nombres 
de braves gens d'opinions diverses .et 
contradictoires dans de mauvaises posi­ 
tions, aussi chacun d'eux essaie de se 
rétablir soit en annexant; soit en décriant 
l'œuvre ; au spectateur libre de juger. 

Mais le film n'est pas seulement une 
pièce de M. Aymé, il est aussi l"œuvre 
d'un excellent réalisateur et de très bons 
acteurs, en fait, la somme totale du tra- 

vail d'une équipe vivante d'amis, Y~es 
Robert, Philippe Noiret, J.-L. Dabadie et 
évidemment Dany Carrel. Elle joue le rôle 
'de la Limgduste avec un petit fumet 
d'Arletty, et avec elle nous voyons ainsi 
réapparaitre · cette gouaille bien pari­ 
sienne· qui avait quitté les écrans depuis 
la retraite de la grande dame, un· bon 
point pour oa·ny Carrel et qu'elle conti­ 
nue c'est le bon · chemin. Que dire de 
plus de ce film sinon qu'il ramène aux' 
écrans nm ·comique fin, perturbateur, 

.. amusant au premier degré, corrosif au 
second, 'et qui tranche 'sur le' grart'd' 
nombre de navets divers qui . assur~11t 
encore 1~ beaux soirs ·des gran·de's~sal-' 
les pour petits esprits faibles. Un film à 
voir et -apprécler comme certains de ces 
petits vins de région qui se trouve dans 
les vignobles alentours du village où il 
fut tourné. 

Paul CHAUVET'. 

PC,UR 
...... 
EVE 

que de présenter à des cocus en puis­ 
sance ou en impuissance leurs collè­ 
gues de scène, Car c'est en fait notre 
lot à nous autre d'être cocus, et puis­ 
qu'il le ·faut Mesdames, faites-le au 
moins avec quelque bon goût. Rieu 
n'est pl~1~. pauvre, plus insignifiant 
que ce public fripé et huppé qui 
rigole de sa propre naïveté, et · il 
rigole, je vous prie de le croire, d'au­ 
tant plus facilement que visiblement il 
n'aime pas le théâtre. 

Vous connaissez les affreuses pièces 
de boulevard, je ne cite pas de nom. 
« Des pommes pour Eve » est encore 
plus plat, plus près du caniveau. C'est 
navrant, pas subtil ou à peine, et il 
n'y a guère que les éternels mains 
aux fesses, et les rendez-vous galants 
dans les parcs qui puissent divertir un 
public « heureux, rotant tout seul 
dans sa mangeoire » dil'ait l'ami 
Ferré. 

Pourtant Dominique Paturel ne dé­ 
mérite pas ; il est sans doute un 
gr anrl, un très grnnd acteur, et il sait 
nous le prouver dans quelques envo­ 
lées solitaires qui nous font oublier 
l'imbécilité du texte. Monique Tarbès 
est agréable souvent, mais ennuyeuse 
vers la fin où on se lasse du toti 
de sa voix. Dominique Rozan est plei~ 
.de talent. A noter aussi de jolis cost111.:: 'mes sortis du coup de ciseaux dé 
Jacques Marillie1·. :~ .. 

Malheureusement, cette pièce ne 
vaut pas un rouble si je puis dire, ni 
même une soirée. Si ·vous aimez le 

, spectacle bèurgeois. allez plutôt' voir 
« Haïr » au Théâtre de la Porte:. 
Saint-Martin, cal' là les cocus, eux, 
savent qu'ils sont dans la salle. i 

Dominique FARGEAU. · 
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lE LIVRE DU MOIS ,· 

Essai sur la Révolution sexuelle 
de Daniel GUERIN 
(Edition Pierre Bellond) 

A côté de son œuvxe principale s.w: la révolution 
sociale Daniel Guérin poursuit ses recherches sur le 
problème sexuel. Ça nous vaut un nouvel ouvrage qui 
J>e manque pas d'intérêt. Le sous-titre du livre c Après 
Reich et Kinsey • situe bien son propos. C'est en effet 
ù partir de ses deux œuteurs qui font autorité que 
l'éaivain va une nouvelle fois observer les rapports 
sexuels el défendre sa thèorie de la Iiberté, théorie qui 
lut popularisée do.ns nos milieux par Emile Armand. 

La liberté sexuel pour Guérin. et il nous le dit, est 
en fait la liberté tout court et il a raison. Pour lui les 
tabous et les interdits qui limitent cette liberté s'mseri­ 
;ent dans ce large volet de classe qui assure la con­ 
tinuité de l'exploitation de l'homme par l'homme. 
La première partie de l' œuvre est un hommage à 

Wilhelm Reich qui a l'avantage de situer le personnage 
et nous apporter une foule de rem:eignemenls utiles 
sur un homme et une œuvre encore trop ignorés. Mais 
c'est incontestablement la seconde partie de cet ouvra­ 
ye qui est une étude SUI Kinsey qui retiendra le plus 
notre attention. Guérin résume la thèse copieuse et par­ 
fois tlillicile du sociologue el il agrémente ce travail de 
réilexions qui l'élairent utilemenL Enlin, une troisième 
partie est passionnante. On y lxouve des analyses de 
Gide, d'Anna de Noailles, de Fourier et de Proudhon 
dont certaines sont intéressantes, d'autres discutables, 
mais qui ont l'avantage de nous introduire des per­ 
sonnages sous éclairage nouveau qui contribue à les 
emichir et à nous instruire. La dernière partie tou­ 
che aux problèmes homosexuels et là nous retrouvons 
des thèmes familias à l'eruteur. 
Même si certains textes ont déjà été publiés, l'auteur 

les. a enrichis et classés dans un ordre logique, ce qui 
rend ce livl'e indispensable pour tous ceux qui consi­ 
dèrent que le problème sexuel est un des problèmes 
mojeurs de nobe· temps, 

le droit à la paresse 
de Pauf LAFARGUE 

(Maspéro, éditeur) 

Voici donc grâce à notre ami Maurice Dommanget 
1éédité ce texte fameux que nos jeunes gènéraHons con­ 
:sœssa.ie-nf plus por sa 1éputation que pour l'avoir lu. 
C'est un pamphJer et simplement pour en indiquer 

le ton et donner QU lecteur le gatit de le lire, je voudrais 
en publier cette phrase savoureuse : 
• Jéhovah, le Dieu barbu et rébœbœtif, donna à ses 

adorateuzs le suprême exemple de la paresse idéale : 
après six jours de travail il se reposa pour l'éternité. " 

Voilà le ton qui enchcnterœ tous les lecteurs. Mais 
Dommanget, ce savant commentateur de l'histoire du 
mouvement ouvrier, ne s'est pas contenté de publier ce 
texte, il nous l'a présenté, ce qui nous vaut une biblio­ 
graphie de Paul Lafargue, une analyse littéraiie de 
l'ouvxage et une étude philosophique sur la paresse et 
le travail à travers les traditions socialistes qui est à la 
fois curieuse et passionnante. Enfin, il nous livre des 
anototions de Karl Marx sur un ouvrage similaire à ce­ 
lui de Laffargue et qui nous instruit, enfin disons, essaie 
de nous instruire sur l'opinion d.e Manr sur le problème 
de la paresse. Tout cela est passionnant lorsqu'on sait 
toutes les conneries qui furent écrites sur le • noble » • 

travail et les • bons !Iavaillews • par les socialistes 
de gouvernement intéressé à faire suer le • burnous » 
et je pense qu'il faudra rapprocher tout cela du • re­ 
trousser vos manches • de Thorez, ce qui ne manquera 
pas de piquant. 
Enfin, l'auteur nous parle du suicide de Laura et 

Poul Lmfargue el là encore nous assistons à la recons­ 
lifution poignante d'un événement qui marqua le 
mou-ve~ent socialiste de son époque. 

la mutation tchécoslovaque 
par Rémy GUEYT 
(Les éditions ouv:rière.s) 

Voici un livre qui arrive en son temps. L'auteur avec 
minutie nous explique le processus qui amena la désa­ 
grégation du stalinisme à Prcgue, l'avènement de 
Dubcek, puis sa chute. Il nous· retrace l'esprit d'une po­ 
pulation d'abord inquiète, puis passionnée et enfin désa­ 
busée, II ne nous cache rien de la terrible complexité 
du problème avec Je voisinage russe, mais également 
avec la présence d'une vieille garde qui n1avait pos 
désarmé. qui bénéficiait du système et qui entendait 
garder ou reprendre ses privilèges, ce qui. aujourd'hui, 
est chose faite. 

Cet ouvrage est mesuré et il ne fout pas s·attendre à 
ce qu'il déchaî.ne les passions, mais c'est un-porfcit ins­ 
trument de travail, une récapitulation des faits qui 
sera utile pour tous. 
Cependant, il reste encore beaucoup de points 

d'interrogation sur les uccords pessés à Moscou lors 
de la délégation qui précéda l'invasion el seuJ le temps 

et le dépouillement des mchives officielles permettront 
de situer exactement les responsabilités des protago­ 
nistes. 

Enfin, le rôle joué par les chefs à celte époque et 
leurs positions actuelles sur l'échiquier politique de la 
Tchécoslovaquie en dit long sur des reniements que 
l'économie et les nécessilés politiques ne justifient pas 
toujours. 

COLLECTIONS POPULAIRES 
Picasso, par André Fermigier (L.P.): - Voici une 

remarquable étude sur l'œuvre et sur l'homme, mons­ 
tre sacré de la peinture et · personnag.e énigmatique. 
Fermigier a construit son cuvrage sans respect exces­ 
sif pour le modèle et il a eu raison. Il nous l'a rendu 
vivant et il a essayé de donner une explication logique 
à une œuvre peinte dont certaines parties prêtent plus 
à sourire qu'à l'admiration compréhensible. 

Les Comédiens, de Graham Greene (L.P.). - Ce 
roman se déroule à Haïti dans ce climat que l'auteur 
nous a déjà décrit avec bonheur. Cette fois-ci le forid 
de telle historique qui, plus que ta trame romanesque 
fait le prix de cette ouvrage est constitué. autour de 
Francois Duvalier ce dictateur inamovible. le roman 
poliéiel" qui s'inscrit dans teutes les œuvres de Greene 
ajoute à cet enfer. tropical. 

Malatesta·, par Montherlant (LP.). - On a vu derniè­ 
rement la pièce à ta radio. Le texte se lit facilement ; 
c'est, à mon avis, un théâtre qui rej.oint l'art classique 
ce qui explique son succès mitigé. 

L'homme sans qualité, par Robert Musil (L.P.). - 
Voici une grande fresque qui veut nous décrire la 
société' allemande tout de suite avant la guerre de 
f9t4. Et on ne peut s'empêcher de penser à Jules 
Romains ou à quelques autres écrivains français de .la 
même époque qui nous infligèrent de pareilles péni­ 
tences. Trois volumes, oh ! que c'est long; que la trame 
est mince. Et puis,' tout le monde ne s'appelle pas 
Proust. Alors ! 

Qerrière chez Martin, Marcel Aymé (LP.}. - Voici 
des nouvelles délicieuses où Marcel Aymé se révèle 
une fois de plus UR conteur inimitable et qui fe place 
à coté de Maupas.sant à la première place de cet art 
difficile. Martin, c'est vous et moi, c'est nous. Que 
nous soyons parfois hurluberlu, d'autre fois odieux, il suf­ 
fit de li.re ce livre pour en étre convaincu. · 

Nouvelles, de, Balzac (L.P.). - foc.ore des .nouvelles 
de Balzac cette fois-ci. Naturellement le tori est· plus 
âpre : • Un Prince de la bohème • par exemple est 
une. étude de la vie provinciale sans indut-gence. Ces 
trois nou\l~lles ont l'avantage d'être peut. connues et, 
pour la prèrnlêre • Un début dans (a vie •, 'dé s'inscrire 
dans le sillage des • Illusions perdues •. 

,_ 
1 

librairie 
PIJlllCO 
o~mandez-n.ou• 

·· vos livres, 
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13 h à 19 h 

Samedi. de 10 h à 19 h 30 
Fe1·meture : 

DIMANCHE, LUNDI•· 
et JOURS FERIES 

• 
ECIUTS 

SUR L'ANARCHlSME 
A}oïSART PIEIUlE : 
Sociologie- de Proudhon . . 11 
Marx et l'anarchtsme . . . . H 

BAKOUllo'lNE : 
Dieu et. l'Etat . _ _ . . . 5 
Fédéralisme, Socialisme . . 12 

BONTEMPS CH.-A. : 
Le dêmoerate devant I'au- 
torrté . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 

L'homme et la raee . . . . . 5 
DOMMANGET 
Le drapeau rouge . . . . . . . . 3'0 

EJl:NESTAN: 
, . Valeur de la liberté ... : . • 7 
FAURE SEBASTIEN ~ 
Mon communtsme . . . . . ... 8,50 
Mon opinion sw- Dieu , • . . 6 
L'impœture religieuse . . . 'l 

GUERIN: 
Ni Dieu ni Majtl"e . . . . . • . . 45 
L'Anarcbisme . . . . . . . . . . . . ?,50 

IIEM DAY: 
Autour d'un procès . . . . . . ' 8 
Inde sociale • philœophie. 8 

LECOIN LOUIS : 
Le cours d'une rte . . . . . . . 18 
De prison en prison . . . . 16 

RECJ,US PAUL · 
Les frères Recius . . . . . . . . 7 

\·OLJNE 
RiY&lalien iJl'ecen11cac 

Prix : 35 F 

SURREALISME 
BILETON: 
Le manifeste du surréa- 
lisme . 

L'amour fou . 
Nadja - . 

Cl?EVEL : 
L'esprit contre la raison. 

B1JRROUGUS WILLIAl\1 : 
La machine molle . 
Le ticket qui explosa . 

DEHARME LISE : - 
Cette aimée-là , ·. 

DUPREY J.-P. : 
Derrière son d,ouble . 

JOUFFROY ALAIN : 
Aube à l'antipode . 

LAMBERT :J.-C.,: ·-..,. 
Code ,. 

MANSOUR. JOYCE : 
Le bleu des fonds . 

PELJEU CLAUDE : 
Ce que dit . 
Le journal blanc du ha- 
sard . 

l'ERET BENh.MlN : 
De derrière les. fagots .... 

TZARA 'IRISTAN : 
L'homme approximatif ... 

PHILOSOPHIE - 
PSYCHOLOCIE 

3.50 
9, 
3 

14,50 

20 
2.6,25 

18.50 

l8,5û 

111,50 

I8,~0 

18,50 

26,25 

UI 

BOUTHOUL GASTON : 
Les guerres . . . . . . . . . . . . . . 12 

FROMl\lE E&lCH : 
Société aliénée et société 
saine . .. . . . . . . . . . . .. . . . 20 

L'Homme poux lui-même.. 29 
MARCUSE HERBERT : 

L'homme ·u:nidiplensionnel 
Erœ et civilisation . 
Vers la libération . 
La fin de l'utopie . 
Ratson et révolution . 

NIEL MATIDLDE : 
Le pnênornène technique. s.io 
Psychanalyse du marxisuie · 13,00 
Le drame de la, libération - 
de la remma .•.......... 14. 

'Il;.PPE JUl,U: .. lll-: • . 
Idole Patrie .... ,. . . . . . . . 21- 

THO.REAU: 
La désobéissance civile . . . ·· 11,.25 

BRECY : 
La grève générale 

DOMMASGET: 
La chevalerie du travail 

I'rancais . 
AJilUSte Blanqui ..•• ' ..•• 

'19.50 
19.50 
19,60 
lf,50 

25 

DOLLEANS : 
Histoire du mouvement 
ouvrier : 
de 1830 à !S'il .. ' . 
de 1871 à l!J20 ..•...... 
de 1921 à nos jours .... 

MAl'DWN: 
Dictionnaire hiograpbique 
du mouvement ouvrier 
français .. Tome I . 
Tome ~. ·3, 4, 5 . 
Tome 6 .' .. 

13,90 
15,60 
18 

48 
5'1 
70 

MAI 6S., 
COHN-BENDIT DANlÊL : 
Le gauchisme ..... ·.·.·... .. 15 

NIEL i\lATHILDE ; 
Le mouvement étudiant . . 7 

PERROT REBERIOUX M.UTRON 
La • Sorbonne pai: elle - 

, même,.................. 18 
SCHAPP ALAIN : 
Jow-nal de la Commune 
étudiante : . . . 45 

Affiches de mai 68 rat- 
bum 28 

SEXUAUT·E 
1 GUERl:N DANIEL : 

·1' · Essll,ÎS sur la révolution 
•HO sexuelle . . . . • . . . . . . . . . • • 19,50 
• REICI{ WILHELM ; . 

La révolution sesuelle . . . . 211· 
ZWANG : 
Le sexe de la femme . . . . 18,50 

VALENSIN GEORGE~ DR. : 
La femme révélée . . . . . . . 20,80 

EDUCATJON 
C. FREINET : 

Les techniques de I'éeole 
moderne . . . . . . . . . . . . . . . '1 

E. FoltEl'NET: 
N~issance d:'i.me pédagogie 

.populaife . . . . . . . . . . . . . . 21,60 
KRISUll{Al\nJ,RTI : 
De l'éducation . . . . . . . . . . . 9 

NAVILLE FL~_tJD HALS~ j ~ 
Ecole et société .••...... ·_ 9 

:[;ES ENFANTS DE BAR.BIANA 
·Lettre· à une maitresse . , 

d'école : .. .'. . . . 16,60 

1 POESfE '·· 
BACRI ROLAND : 
Refus d'obtempérer . 

1
l{OTTEK,'\NNE CJ,AUDE' ': 
Lllj mauvais. sang •.. 1 •.•• 

LE MOUVEMENT OUVRIElt j, Le. chien de garde .• . 
· oomment dire ce peu . 

!l,00 f L~!!~!s M-~~~~~- _:_ . 
MERIC PIERltE : 
Un havre entre deux nuits 10 

a,60 1 VIAN BORIS : 
38 l Je voudrais pas crever •••• 

3. 
6 
9 

6 

7,50 

BROCHURES 
JOYEUX. MAURICE : 

André Breton. . 
Albert Camus . : . 
Historique du Gr. Louise- 
Micllel . 

FA&13RJ : 
Qu'est-ce que l'anarchie .. 

RECLt;S E. : 
E\'o:ution. Révolution .... 

CHA{;\'ET PAUL : 
Stirner . 

THONAR : 
Ce que veulent les anar. 

GROUPE o·ASNIERES · : 
Du problème de la révolu- 
tion . 

L'autogestion par ro.R.A. 
l\lALATESTA: 
L'anarchie . 

li:ROPOTIUNE : 
La morale anarchiste 

2 
2 

1,50 

2 

2 

z: 
2 

l 
1 . 

3,50 

4,50 

ROMANS 
BRASSI;:NS GEORGES 
La tour des miracles 

CAI\IUS: . 
L'étranger- ......•........ 
La peste : . 
Le mvtlie de Sisyphe . 
L'homme rivoltê .·:. i ••••• 

CLA\'EL l~ERN.&RD· ~·- 
Les ,.fruits de· l'hiver . . . . 2¼ 
La maison des autres .·... 24 
Le cœur -des vivants . . . . . 20 

CHABROL: 
Le bout galeux . 
L ·mustre fauteuil . 
La gueuse : . 
L'es rebelles . 

C'ELINE : 
Voyage RU bout de la nuit 
Rigodon . 
D'un -chàteau l"autrn . 

CI.EBF,Rlf J.-P. : 
Paris i11Solite . 
La vie sauvage ........•. 

DARIEN GEORGES : 
Le voleur : . 
Bas les. cœurs . 

D'A-RTEUIL BAUDE ; 
Suis-je un criminel? 

DIETRICH LUC : 
L'apprentissage· de la. ville 

FROT: 
· Le roi des rats . 
~ Nibcrgue ,. , .. , . 
GRENIER ROGER ~ 
Le palais d'hive1· ' . 

JOYEUX MAURilCE : _ 
Le 6oHsula.l polonais ...• 

l\UCH.AUD RENE : 
J'u,•ais ,20 ans ...•........ 

MILLER llENRY • 
Sexus : . . . . . . . . . 30 
Plei.;us . . . . . . . . . . . ... . . . . . . 5 
Nexus . . . . . . . . . . . . . . . • • . . 4 
Le monde du sexe .. ,., .. , 15 

9,50 

'l, ·.,. 
3 .. 
3,50 
5,50 

l\tOULOUDJI : 
Enrico . . . . 

QUENEAU RAYMOJl.'D : 
Le dimanche de la. vie . , 
Exercices de style . 

RACO~ MICHEL : 
Nous sommes 17 sous une 
lune très petite . 

TEPPE JULIEN ; 
La vte blette . 
La femme de peau . 

V ALLES JULES : 
L'entant . 
Le bachelier .••......... 
Lïnsurgé -~ : . 

YMN BORIS:- 
L'arrnehe-cœur .. · . 
L'herbe rouge , . 
L'écume 'des jours .' .. : .. 

. •· 

EDITtONS LA RUE 

6 

13 
9 

· 14,00 

9 
7 

l 
4 .. 

> > ,1 

. 13,85;,, 
13.8~ 
f3.85: 

\ .. ~ 
B01'TEMPS CH.-AUGUSTE 
Eloge de I'éaoïsme, 33 t ... 

JOYEUX l\:IAURICE': · 
Parle d,..Albert Camus: 33 t. 19· 

LAJSANT .MAURICE : , 
Chanté par Consudo Jba­ 
nez. 4'5 t.· ..... : •... ." ... 

I5 ' 

9 
;,1 

DISQUES ·· 
1 " . ~ ' . 

CONGRES•. INTERNATIONAL · pE;; 
"f>'EDERATfONS ANABC,'DISTES : 
Carrare I968. 2 disques 33 t 35 
Chansons anarchistes par 
les ·4 Barbus: 33 i. . . . . . . . 35 
Chansons contre .pai· Marc 
, Oger et.. 33 t. . . . . . . . . . . . 25 
Autour de la Commune, 
par Marc Oge.i·et. . • . . . . . . 25 
Les unarcrustes par Pel."l·é 

45 t. . .'. . . . . . . . . 10 
Chansons. de Tévolte, choix · ·: 
de · chansons et d'intE:t·..- ., 

ll.~o , prêtes ..•...•.. : .. t ... i 22,90, 
4,~. . Çh&nts ;de la gu,en~, d'~- • 1 pague , .•...•... ; ..•.. , .. , 24,85., 

10 ' · · Chants des syndicats. amé-, 
7,50 · rtcams ......•...... , .'. : 24,8~ 

Paeo Ibanez chante Gar= 
13 q. cia Lorca ... , · :;.• 24,85;' 

, . ·,, ... Les Poémi:ens .• J., · , 19;95 
7,~Q, Pierre, Brassens dit. quel- , ·· · · . 

·r ques, poèmes grmçants.. :.u · i: Alber CaJ!IUS pa1·U?. Cof- . 
Iret 3 disques , !Kl 

oraeme AHwiight Ji>ur ' 
de clarté ....•...•... ': .· 24,85 ." 

li sa I Tous ,'les dlsques de Ferré, 
· ' sens, Brel; Bal"barn, Henri 

15 gaud, Jean Arnulf, Fanon, 
·Ferland', Bartet, etc. 

16 
16 . 
22· 
20 

4 
20 
1:?-,5.~ 

12,50 
Bras-, 
Goù­ 
J.-P. 

Nous vous rappelons que nous 
vendons tous les dbJques de votre 
chuix et. bien eutendtt, les disques 
de nus arUstcs-amiît, 

1 
1 

,· 

Le Mende Libertaire 



AMERIQ!lE DU SUD 

GUERRE 
D'lJSURE 
ou USLTRE 
DE LA 
GUERRE 
n est très difficile d'aborder une analyse 

globale de l'Amérique latine sans sous-entendre 
systématiquement le phénomène de lutte armée. 
Lorsque l'on tourne son esprit vers ce continent 
lointain, le facteur-Oistance crée - de la 
même façon que pour les évocations pitto­ 
resques - un engouement mystérieux pour cette 
partie du globe, qualüiée génériquement « Tiers­ 
Monde >. Sans doute, en raison d'une informa­ 
tion tour à tour filtrée et informante, notre pensée 
ne se dégage point du prisme déformant par 
lequel convergent nos idées sur les hauts faits 
révolutionnaires. 
Pourtant, lorsque l'on s'aperçoit du piétinement 

actuel de la guérilla on peut s'interroger quant 
à son efficacité. 

LE PROBLEME 

Si l'on juge superficiellement, comme on a 
trop souvent l'habitude de le faire, il n'y a qu'un 
pas pour croire qu'en Amérique latine les 
conditions objectives de la révolution se trouvent 
réunies et que l'éminence de celle-ci est proche. 
S'il existe de nombreux atouts pour favoriser une 
lutte révolutionnaire violente, il suffit d'appro­ 
cher la téalité sud-œnéricaine pour se rendre 
compte des difficultés que po-!4 une telle 
éventualité. D'autre part, il faut bien se mettre 
dans la tête que la liberté, moteur de la 
révolte, a, dans nos pays industrialisés, une 
roleur déterminative différente de celle des pays 
moins évolués. De ce fait, nous ne prophétise­ 
rons prrs et nous ne croirons pas comme cer­ 
tains, que le canon tonne lorsqu'en vérité il ne 
s'agit que de bruits de pétard. 

Bien que des révolutions de palais se suc­ 
cèdent à un rythme rapide et bien qu'il existe 
d'énormes différences économiques et intellec­ 
tuelles entre les bourgeoisies nationales et leurs 
plèbes, le système, malgré son apparente pré­ 
carité, montre par sa continuité et sa rigidité 
qu'il existe en lui et hors de lui des forces puis­ 
santes qui le maintiennent. Nous allons essayer 
d'analyser brièvement ces forces qui le tiennent 
à bout de bras avant d'aborder les possibilités 
révolutionnaires. 
En raison ,de son importance stratégique pour 

1a sécurité des Etats-Unis, le colosscl voisin du 
Nord s'assure d'une véritable, mainmise sur la 
vie politique, économique et militaire de l'en­ 
semble du continent sud-américain. Ne voulant 
pas réïtérer l'erreur cubaine, les U.S.A. tiennent 
bien en main cette grande ;région du globe. Ils 
font et défont les régimes, les compromettent, les 
vassalisent par divers expédients ; toutes les 
nouvelles expériences politiques (le Pérou, par 
exemple) sont manipulés par Washington. Les 
différents courants politiques et sociaux sont 
surveillés par l'important réseau C.I.A .. qui qua­ 
drille la totalité du continent. Celle-ci exerce sa 
chasse à l'homme et à l'information, favorise les 
rebellions de juntes militaires, destitue les poli­ 
ticiens en place. 
Au niveau économique, là encore, l'influence 

nord-américaine est certaine. Arraisonnant les 
ressources naturelles de ce veste réservoir de 
matières premières, les grandes compcqnies 
américaines (United Fruit C0

, International Petro­ 
leum C0

, etc.) modifient suivant les exigences 
du capital engagé, la vie économique de ces 
nations et par conséquent la vie politique égale­ 
ment. , Faisant la pluie ou le beau temps, ces 
trusts excercent leur veto économique en subor­ 
donnant les oligarchies financières, à la merci 
de leurs intérêts. La politique sud-américaine de 
la Maison-Bkmche reste en partie conditionnée 
par ces grandes firmes dont on connœîf le rôle 

influent dans la politique intérieure des Etais- malaise et la frustration créés par ces faits 
Unis. s'expriment à travers différentes formes de VÎO· 

Enfin, l'aide militaire est très importante. Cela lence qui partent de la révolte individuelle pour 
se comprend aisément quand on regarde sur déboucher quelquefois à un vaste mouvement 
l'échiquier militcire la place .strctéqique qu'oc- d'agitation sociale. Les rebellions jalonnent l'his­ 
cupe ce continent face aux U.S.A. Mettant au toire de ce continent. Elles sont autant de faits 
service des armées latino-américaines son maté- Isolés ou non qui portent chacun une signification 
riel moderne et ses conncissœnces militaires, semblable : la prise de conscience violente de 
l'armée U.S. a formé des cadres et des équipes sa propre condition.' Cette violence, suivant les 
d'interventions cnti-quérlllo capables de faire pays et les contextes, eut ses périodes d'ascension 
face aux guérilléros en n'importe quelle situation. et de retombées, comme l'indiquerait un ' gra­ 
Une subversion généralisée, tel est le cauchemar phique si nous voulions en dessiner les courbes 
permanent des militaires du Pentagone et du chef de montées et de chutes. 
de l'exécutif nord-américain. Mais dans l'état actuel des choses existe-t-il 
~e nous trompons pas : la J:uissa?ce_ écono- une organisation populaire ayant des bases pay­ 

nuque des U.S.!1-: r~pose sur l exploitah~n des sannes et étant capable de déclencher simulta­ 
peuples sud.~~ncains. Le .c~dr~ ec~nonuque et nément des mouvements de grèves combinés à 
le cadre ~mli~rure assure 1 he~~mome_ ~u, Nord une agitation généralisée, ou au moins urbaine? 
su_r le petit !rere du S~d que 1 on a divise pou: Si l'on situe le problème révolutionnaire à ce 
nueux E:xploiter .. La ~epen~ance de ces pays ? niveau, ~n ne peut que répondre négativement à 
un~ nah?n do_nuz:atnce cree ~es rapport_s p~rh- la possibilité d'une révolution à court et moyen 
culiers d exploitntion. Le car<:1ctere expan~1onmste terme, Et en posant le problème de cette manière, 
des Etats, et dans nos propos des Etœts-Unis, appa- on' jugera sous un angle nouveau la nécessité de 
raîJ plus net dans ces pays d'Amérique latine }a:'guérilla. · 
qu en Europe, par exemple. Dœns ces nations . . , . _ • . , , . ,. , · , , 
sous-développées, un certcdn nombre de struc- pep~1s ~e\~es_ ~~es d1;1a, 1:i !utte _arm~ 
tures sociales, d'institutions enchaînent l'homme. nous renvoie a la position d une Idéoloqie : la 
Créée ou développée par les U.S.A., il existe lu_tte rév~lµtionn~ire ~~~vont les théories cos­ 

une élite bkmche, généralement ·d'origine hispœ-: , tnst~s. F>es. !eur , app~nho~: les forme~· <;le lutte 
nique, qui détient lè pouvoir. ·Hier monopolisant a~ee ~dd1tio~7:1er~nt . ~e~ echecs dan~ tou~ les 
les terres, aujourd'hui elle se confond avec les P~~ !!Ud-a!llencam~~--~~ , elles se _dero1;1l~re~!· 
classes dirigeantes de l'administration, de I'or- q1a ~st du essentiel,l~ment au fait ~on, '?t 
mée. Sa puissance est artificielle ~t ne dépend v?ulu ,~.an~~ser e~ d, autres P.a~s . un~, str°!e.~ie 
que du bon vouloir nord-américain. Entre cette re.~9lubo1?-°ru:e qui na trouve jusqu a present 
élite, à lcquello on peut associer le clergé, et le qu une réussite : Cuba. 
peuple, la rupture est grande : un très large Le < foy,er strcrtégi.C:{Ue, mobile s (foco) est une 
fossé les sépare. La richesse et le bien-être de thèse extrêmement faible·· car 'elle s'efforce, ·à 
cette minorité privilégiée jurent avec lupcuvrefé trçvers la guérilla, d'entraîner les masses paysan­ 
et la misère du plus grand nombre.' La 1aim, le nes dans la lutte sans avoir à plus ou moins 
chômage, ne se cachent point, ils vous ,toisent à lo_ng terme d'appui de la population. Aujourd'hui, 
chaque coin de rue, dans chaque masure. Dans si une telle lutte cppcrcdt, la bourgeoisie dans 
ce système d'économie stagnante, il y a un pro- son ensemble exprime éoncrètement son hostilité ; · 
blème que l'on ne peut pas ignorer : la sous- ce qui nè fut pas le é:'às à Cuba où la lutte armée 
alimentation. Il résulte de cè phénomène que a été· favorisée par l'appui - du moins la" pas­ 
les individus, soumis à un niveau physiologique· sivité · - de, la petite' bourgeoisie et d'une partie 
extrêmement bas, sont moralement et physique- de· lœ -bourqeoisle. De phis.: il est difficile • de 
ment incapables de së révolter. C'est là un gagner ·pour des raisons historiques l'adhésion 

, aspect des pays du Tiers-Monde- qu'il ne faut : des ~asses· indiennes," riotdrniµent dàns les pây!' 
certes pas exagérer mais qui ne doit pas être où .~Iles s~nt ·en prépondéraricè (Bolivie, Pérou, 
pour autant oublié. La · rupture donc,· consé- etc.). Les_ foyers de g'uérill~ ;ne sont pas locaux 
quence d'une différence importante de la condi- par hasard, : la payscnnèrie. non organfaée , 
tion économique entre les ·classes·(l), est égale- l'échelle de chaque pays,' se troùve prise entre 
ment la résultante d'un clivage entre les racès : d'une part, sa sympathie pour les guérilleros et 
véritable racisme qui naquit de l'aboutissement d'autre .pcrt, sa crainte de la répression. 
du processus. g~né~al d'appropriation des ;erres ~ strcrtégie du c foco > s'est révélée inopérante 

D~ns les. m~htutions serva~t de_ suppot au , parce. que son caractère' volontariste sous-estime 
systeme, 1 Egl!se, !1ltra-c~nservatnce, • occupe les conditions spéçifiques locctles et les aspects 
une plac~ preponderante par- son . role .. d~ nœtionoux et aussi parce qu'elle ne s'impose pas 
ccmpensctïon. Alors qu: !es Etats, latmo-am~n- par les circonstances. En d'autres termes, son 
ca~ns assurent le mruntien ?e l o:dre soc1~l · existence- n'est pas liée à un climat révolution­ 
-:xistant avec leurs ,mo~ens de repression, ~e. cha- noire propice au sein des peuples. n y a un 
t~ments ;?rpo:els, 1 ~~lise console par _la resig_na- autre signe révélateur. Une fois l'implantation 
tion et 1 evosron spirituelle. Il est mutile de citer locale réussie la faiblesse . fondementale des 
des ex~mples de_ son utilité rét~ograde et malfai- , mouvements de guérillas· apparaît. Elle tient è 
san:t? ,smo~ celui_ de son clerge. gara_nt de cette . leur incapacité politiqué à susciter des organisa­ 
socre_te qui a to?]o~rs soutenu et soutient encore lions de masse et à créer un système coordinateur 
les _riches ,propn:t~re~. . . . , capable, d'articuler la lutte rurale et la lutte ur- 
. Bien <I';1 ~nnerms urec~ncihabl~s. d~s org~~a-, .".'bairte .. Le [ournœl de Guevarnr reflète, -du début 
tions c~r;hennes, par<:llelement 11. existe ~e nom- jusqu'à la fin, cet isolement tragique de ces 
breux el~ments moralisateurs _par la magie et la . combattants totalement coupés des -mœsses au 
sorcellerie assurant :WC· °.!1ss1, l)ota~~ent dc:ms 'nom desquelles ils luttent. C'est un témoignage 

, les c°:mpagnes, le ~eme r~le d~ mamtie~ social. · 'troublent : sans appui .. populaire, l'isolement de 
Leur ï_nfluence, quoique 'moins '<;1Ppare.nt~. parce ces, nidquîsmds favorisa - leur décimation. 
que n ayant pas le caractère. d orqcmiscrtion de :, . , , . . · , . . · , . . , , 
masse telle que celui de l'Eglise, n'en ést pas . . T~~. 911.e les ~4;?3leros resteron,t fid~les ~ cetf, 
moins non négligeable .. Par· lq éroyance, par la strat~e. tan! qu ils "s: cpuperon~ _des .~a~s~s, 
pratique qu'ils engéndrent dans l'esprit de ces leurs luttes,. s1. on ~e ,peut les ~alilier rl. mu~les, 
masses exploitées, ces deux courants spiritua- ·g<:1r_~e~ont 1 ~ttitude_ d un :g7ste _ no~le m!Ds déses­ 
listes servent , de freins puissants à l' émcmci- . J>?re: De me~e, ~1 les or.g_amsations de masse 
potion des populations. · n aCJ!ssent pas avec . .'~~s m~uvements _de 11:tle 

En restreignant la liberté, le système pose une armee, aucun~ possibilitê re_elle_ de revolu~on 
limite et par là-même la précise, la détermine. ne verra le Jour. L~s o:garusations populaires 
En Amérique du Sud, cette détermination de la ay?11t·. une base ur}:>~1:e :importante et une base 
liberté est des plus inégale et pourtant la moins P°Y.sanne, non néqliqecble te~les que ce~es 
bien ressentie consciemment par les peuples, en qu rm,p~lserent des h<;>~mes comme ~llo 
raison sans doute des. cadres que nous venons ~orres, ou Huqo B_lanco,. ~e sont ~e des invite­ 
d' esquisser et qui l'enserre. Pourtant, face à ce ti~n,s a, la repress1::m sils ne po~sedent .pas d_e 
système inhumain s'oppose un mouvement qui ~etach?men~s armes. ½1: seule :hance d abou~1r 
mène ·le combat au niveau "de la lutte armée a le-révolution en Amenque latine passe par .a 
et qui n'est pas sans nous rappeler la longue cr~tion de cette·~rti-~la~on ·entre le,s guérilleros 

· tradition de violence de ce .continent. Libération et les zp.asses orgamsees de façon a souder les 
des peuples, comme nous pouvons l'entendre, 'mouvements dans _une •lutte glo~le c~ncert~e. 
nous ne le pensons pas bien au contraire. Ce .Malheureu.s~ment; 1~ mouvement revol~t~o~naue 
qui nous intéresse ici c'est la stratégie des gué-· .de ce continent ~ en est P,as encor,e· ~1ve,_a c_ela 
rilleros, pas d'autres choses. , . et'. pour cet!e rcason. on, peut ~revoir qu 11 cou- 

lera encore · beœucou P. d eau sous les ponts. 

STRATEGIE DU ~ FOCO » 

Dans" ces nctions où l'mlquité, l'exploitation et 
la coercition forment actuellement les fondements · 
criants des sociétés Ictino-cmérlcœines, le profond 

Roland ·BOSDEVEIX. 

(1) Dans ces pays, classes veut encore dire quelque chose. 
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